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PRÉFACE 


Di CET RAA DEC EUR, 


LS découvertes que plusieurs naviga- 
teurs célèbres ont faites dans l’hémis- 
phère austral, offrent wip d'importance 
et d'intérêt pour en négliger la moindre 
particularité. La philosophie , la morale, 
les arts et les sciences, réclament tout ce 
qui peut agrandir le cercle des connois- 
sances humaines et les fixer. C’est sous 
ces différens pois de vue que nous 
avonsenvisagé la relation de Parkinson ; 
dont nous présentons au public la pre- 
mière traduction. Les recherches de 
Pauteur sur l’histoire naturelle , sur les 
langues des peuples qu’il a visités , son 
exactitude ‘et l’ingénuité de ses récits j 
ont procuré, tant en Angleter rre que dans 


. plusieurs autres parties dé l’Europe , le 


succès le plus flatteur à son ouv rage. 

Sidney Parkinson étoit fils d’un bras- 
seur d’'Edimbourg. Son père, peu favo- 
risé de la fortune, le mit d’abord en ap- 
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prentissage chezun drapier; maisle jeune 
: homme , aimant avec passion le dessin À 
en faisoit principalement son étude. Cé- 
toit sur-tout les objets d'histoire na- 
turelle , tels que les fleurs et les fruits , 
qui occupoient ses crayons. Bientôt il 
acquit une telle habileté en ce genre , 
qu’il attira l'attention des botanistes et 
des connoisseurs les plus savans. Il vint 
à Londres, à-peu-près dans le tems où 
M. Banks faisoit ses préparatifs pour 
accompagner le capitaine Cook à la mer 
du sud ; et il lui fut présenté par le doc: 
teur Fothergill son protecteur. Les taa 
lens du jeune Sidney, sa modestie, sa 
candeur, son heureux caractère , ehga- 

gèrent M. Banks à se l’attacher èn qua- 

lité de dessinateur. Il entreprit donc ce 

pénible voyage; mais il men revint point. 

Lies dissenteries qui avoient enlevé plu- 

sieurs personnes đe l'équipage à Batavia, 

se renouvelèrent avec violence quel- 

ques jours après que l’Erdeavour eut 

quitté ce port , et l’infortuné Parkinson 
y Succomba, 


? 
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On sera peut-être surpris que le ré- 
dacteur du premier voyage du capitaine 
Cook , au lieu de payer un juste tribut 
d'éloges à la mémoire d’un artiste inté- 
ressant, se soit contenté d'annoncer sim- 
plement sa mort; mais l’étonnement ces- 
sera quand on aura appris qu’au moment 
même où M. Hawkesworth étoit occupé 
de sa rédaction, il s’élevoit une contes- 
tation entre les héritiers de Sidney Par- 
kinson et M. Banks. Il est inutile d’en- 
trer ici dans tous les détails de cette af- 
faire ; nous dirons seulement que Stan- 
field Parkinson, frère aîné du dessina- 
teur , voulant retirer des mains de M. 


Banks, les manuscrits, les dessins de 


Sidney , et les autres objets qu’il pré- 
7 
tendoit lui avoir apparteñus, eut recours 
PI ? 
au docteur Fothergill, en qualité d'ami 
commun, pourterminer à l’amiable cotte 
contestation. Le docteur y consentit, et 
par son entremise, il fut convenu que 
M. Banks paieroit aux héritiers de Par- 
kinson , et à titre de gratification, pour 
7 le) ? Ï 
la bonne conduite et les travaux impor- 
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tans du jeune homme , une somme de 
cinq cents livres (sterling), au lieu de 
celle de cent cinquante qui lui restoit 
due sur ses appointemens. 

Cette convention eut son effet; mais 
Stanfield Parkinson, après avoir touché 
la somme, fit de nouvelles démarches 
pour obtenir la lecture des papiers de 
son frère; et M. Banks lui accorda sa 
demande, quoiqu’avec répugnance. Le 
docteur Fothergill remit donc entre les 
mains de Stanfield tous les papiers qu’il 
avoit demandés. Celui-ci, sans perdre de 
tems, livra à l'impression la relation de 
son frère, dont il avoit aussi conservé 
plusieurs dessins ; qu’il fit graver, pour 
les y joindre. 

Le docteur Fothergill, tout en blä- 


mantla conduite de Stanfield Parkinson, 


rend justice à l’ouvrage de Sidney. Il 


„convient mêmé que la partie d'histoire 


naturelle, dont il s’étoit occupé, devoit 
trouver une place honorable dans la re- 
lation du capitaine Cook ; c’est donc un 
motif de plus pour publier aujourd’hui 
ce journal. 


ST 
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Peut-être aussi craignoit-on la fran- 
chiseet l’impartialité qui dirigeoient son 
auteur. Il condamne souvent, quoiqu’a- 
vec modération, les mesures violentes 
et promptes qu’on employoit pour ré- 
primer lesexcès , peut-être pardonnables, 
des habitans de plusieurs îles de la mer 
du sud. 

La relation de Sidney Parkinson étoit 
connue de plusieurs personnes de l’équi- 
page. Son frère en cite une, qui déclare 
que ce journal étoit regardé comme le 
meilleur qu’on eût tenusur PEndeavour, 
principalement en raison de l'exactitude 
avec laquelle Parkinson y faisoit la des- 
cription des nouvelles îles qu’on avoit 
découvertes, et celle des habitans, ainsi 
que de leurs coutumes et de leur langa- 
ge L'application de l’auteur étoit ex- 
trême ; souvent, quand il avoit employé 
tout le jour à dessiner , il passoit la nuit 
à rédiger ses observations. 

Parkinson paroît avoir mis le plus 
grand soin à recueillir lès vocabulaires 
qu’on trouvera dans cette traduction. Ils 
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sont classés par ordre de matières, et 
plus étendusque ceux des différens voya- 
ges du capitaine Cook. Ils sont aussi plus 
multipliés, et nous garantissons l’exac- 
titude avec laquelle on les a copiés. 
Cet ouvrage eût été privé de son plus 
bel ornement, si Pon eùt négligé gdy 
joindre quelques-uns des dessins de son 
auteur. La vérité qui dictoit les récits de 
Parkinson , conduisoit aussi ses crayons; 
et c’est dans ce cas-ci, sur-tout, qu’elle 


est précieuse. M. Hodges, malgré son ta- 


lent, ne l’avoit pas autant en vue. Voici 
ce que Forster dit de ce dernier artiste : 
« Ona critiqué avec raison les planches 
» quiornent la relation du premier voya- 
» ge du capitaine Cook , parce qu’elles 
» offrentà l'œil les formes agréables des 
» figures et des draperies antiques , et 
» non pas les Indiens qu’on veut con- 
» noître. Les amateurs trouveront dans 
» plus d’une gravure de M. Hodges, les 
» contours’et les traits grecs qui n’ont 
» jamais existé dans la mer du sud : ils 
» adinireront des robes flottantes qui en- 
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» veloppent avec grâce toute la tête et 
» le corps, sur une île où les femmes 
» couvrent rarement leurs épaules et 
» leur sein ». Parkinson a soigneuse- 
ment évité ces défauts que le talentmême 
ne peut faire excuser; ses dessins, comme 
on pourra le vérifier, sont en tout con- 
formes aux descriptions que le capitaine 
Cook , et lui-même, donnent des peu- 
ples qu’ils veulent faire connoître, ainsi 
que de leurs habitations. Les éditeurs 
Français n’ont , de leur côté, rien épar- 
gné pour conserver à la traduction les 
avantages de l'original; et ils en ont con- 
fié les planches à l’un de nos plus habiles 
graveurs. 

On eût, en quelque sorte, laissé cet 
ouvrage incomplet, en n’y joignant pas 
un extrait des découvertes des princi- 
paux navigateurs Anglais et Français, 
dans la mer du sud , ainsi qu’un abrégé 
des deux voyages suivans du capitaine 
Cook. On en trouve un très-intéressant 
et dégagé de ces détails nautiques, sou- 
vent si fastidieux, à la fin de l’édition 
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anglaise de 1784; nous l’avons exacte- 
ment traduit, en y ajoutant toutefois 
quelques notes tirées des morceaux les 
plus piquans de la relation de Forster ; 
lors du second voyage du capitaine Cook 
avec les deux vaisseaux l’ Aventure et la 
Résolution : et nous terminerons cette 
collection, par une notice sur Pexpédi- 
tion de l’infortuné Lapérouse, 


0 
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Li mer pacifique, ou du sud, a été long-tems 
peu connue: les Espagnols seuls la traversoient 
pour aller du Mexique aux Philippines , mais 
sans s'arrêter dans aucune ile. Depuis 1760, 
Jes Anglais et les Français y ont fait de fré- 
quens voyages. Les navigateurs les plus célè- 
bres, qui précédèrent le capitaine Cook dans 
cette route difficile, sont le commodore Byron, 
le capitaine Wallis, le capitaine Carteret, et 
M. de Bougainville. Nous allons extraire 
du récit de ces différens voyageurs, ce que 
nous y trouverons de plus important et de plus 
propre à se lier à la relation de Sydney Par- 
kinson. 


Voyage du commodore Byron- 


Le commodore Byron partit de Plimouth 
le 3 juillet 1764, sur le vaisseau de Sa Majesté 
le Dauphin, et marcha de conserve avec la 
frégate la Tamar, qui avoit été mise aussi 
sous son commandement. Il toucha à l'île de 
Madère, à celle de S. Jago, et fit jeter l'ancre 
le 3 septembre, dans la grande rade de Rio- 
Janeiro, qu’il quitta le 16 octobre. 

Tome I. a 
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Le 13 novembre, par 43 1 46 ™ de latitude 
sud, et 6o 4 5 ™ de longitude ouest, les deux 
bâtimens éprouvèrent un affreux coup de vent. 
Tl fut précédé d’an bruit extraordinaire et su- ' 
bit, semblable au mugissement des flots agi- 
tés, et de la fuiterapide de plusieurs centaines 
d'oiseaux, qui poussoient en même tems des 
cris aigus. Cet ouragan dura plus de vingt mi- 
nutes, et se calma par degrés. La mer, pendant 
cet intervalle, fut soulevée en de fortes lames 
qui menaçoient à chaque instant les deux vais- 
seaux. Le commodore observe que si ce coup 
de vent, le plus terrible et le plus imprévu 
qu'il ait jamais ressenti, fût arrivé de nuit, sa 
perte étoit certaine. 

Le commodore Byron arriva le 21 novem- 
bre au port Desiré, sur la côte orientale de la 
Patagonie. On y trouva des tigres, dés chats- 
tigres, des guanaques et des lièvres très-gros , 
dés canards et des oiseaux de différentes es- 
pèces, parmi lesquelles on en vit un remar- 
quable; sa tête seroit parfaitement ressem- 
blante à celle de l'aigle, si l'espèce de huppe 
dont elle est ornée, étoit un peu moins touffue : 
un cercle de plumes d’une blancheur écla- 
tante forme autour de son cou une palatine ou 
collier uaturel de la plus grande beauté; sur 
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Íe dos, son plumage est d’un noir de jais , et 
non moins brillant que ce minéral; ses jambes 
sont remarquables par leur grosseur et leur 
force; mais Jes serres en sont moins acérées 
que celles de l'aigle: cet oiseau a près de douze 
pieds d'envergure. 

On trouve aussi, lorsque la mer est basse ; 
une grande quantité d'excellentes moules, sur 
le rivage; mais le bois est très-rare, et l'eau 
peu bonne, sur cette côte. 

Les deux vaisseaux quittèrent cette baïe le 
5 décembre, et cherchèrent vainement l'ile 
Pepys. Le 20 , ils arrivèrent à l'entrée du dé- 
troit de Magellan. En prenant terre, le com- 
modore apperçut environ cinq cents hommes, 
dont quelques-uns étoient à pied, et la plus 
grandepartieàcheval,qui s’avançoient vers lui. 
Ils se conduisirent honnêtement et recurent 
avec joie des verroteries et quelques rubans. 
Le commodore: pria le chef de s'approcher 
seul : c'étoit un homme d'une taille gigantes- 
que, et qui sembloit réaliser les contes des 
monstres à forme humaine. La peau d’un ani- 
mal sauvage lui couvroit les épaules : il avoit 
le corps peint de la manière la plus hideuse ; 
l'un de ses yeux étoit entouré d’un cercle noir, 
et l’autre d’un cercle blanc : le reste du visage 
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étoit bizarrement sillonné par des lignes de 
diverses couleurs. Sa taille paroissoit être de 
près de sept pieds. La staturede tous les autres 
hommes étoit égale à la sienne. Celle des fem- 
mes sembloit aussi haute en proportion. Tous 
avoient de belles dents, unies, bien rangées, 
et blanches comme de l’ivoire. La plupart 
étoient nus, à l'exception d’une peau jetée sur 
les épaules, le poil en dedans. Quelques-uns 
portoient des bottines, ayant à chaque talon 
une petite cheville de bois, qui leur servoit d’é- 
peron. Ces Indiens ont de très-petits chevaux 
et en fort mauvais état, mais très-légers à la 
course : leurs brides sont des courroies de cuir, 
avec un petit bâton pour servir de mors. Leurs 
selles ressemblent beaucoup aux coussinets 
dont les paysans se servent en Angleterre. Les 
femmes montent à chevalsans étriers, comme 
les hommes, et tous alloient au galop, quoique 
la terre fût couverte d’une infinité de grosses 
pierres glissantes. 
Poursuivant sa route par le même détroit, 
le commodore Byron mouilla à la pointe San- 
dy, qu'il trouva bien boisée, et qui lui fournit 
de très-bonne eau. Au-delà de cette pointe on 
appercoit de belles plaines, dont le sol doit être 
riche, et est couvert d’une grande quantité de 
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fleurs. On y vit beaucoup de plantes , et sur- 


tout des pois dont les tiges étoient fleuries. Au 


milieu de cette riante prairie, paroissoient plu- 
sieurs centaines d'oiseaux auxquels on donna 
le nom d’oies peintes, à cause de leur plumage 
nuancé des plus brillantes couleurs. Les habi- 
tans avoient probablement abandonné leurs 
cabanes, dans lesquelles on trouva des feux à 
peine éteints. L'air vif qu’on respire sur cette 
pointe, donna beaucoup d’appétit aux équi- 
pages; en conséquence, on jeta la seine et on 
pritun grand nombre de gros surmulets. Quel- 
ques personnes furent à la chasse et tuèrent 
des oies, des sarcelles, des bécassines , et des 
oiseaux d’un très-bon goût. 

Le 27, onmouilla au port Famine: Le bois y 
étoit si abondant qu’il eût été facile d’en four- 
nir mille voiles. Toute l’armée navale d’ An- 
gleterre eût pu s’y procurer les meilleurs mâts 
du monde. Les arbres, malgré la rigueur du 
climat, étoient embellis par la présence de su- 
perbes perroquets, et d’autres oiseaux d’un 
magnifique plumage. Il y avoit aussi des ca- 
nards et des oies. Le poisson étoit fort abon- 
dant, et pendant toute cette relâche, on en 
servit aux deux équipages. Trois lavandiers, 
s'étant un jour endormis dans une petite tente 
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placée près d'une source sur le rivage, furent 
réveillés tout-à-coup par les rugissemens des 
bêtes féroces. Ces trois hommes se levèrent 
tout tremblans, et allumèrent un grand feu. 
Cet expédient empécha ces terribles animaux 
de pénétrer dans la tente, autour de laquelle 
ils rodèrent pendant tout la nuit, et en pous- 
sant d’épouvantables hurlemens ; mais le jour 
vint enfin terminer les alarmes de ces pau- 
vres matelots. 

Si la rigueur des hivers ne s’y opposoit pas, 
la culture pourroit rendre le sol des environs 
du port Famine, un des meilleurs du monde. 

Le commodore Byron appareilla de ce port 
le 5 janvier 1765, et le 15 il mouilla dans un 
autre, qu’en l'honneur du comte d'Egmont, 
premier lord de l’amirauté, il nomma le Port 
Egmont. Toute l’armée navale d'Angleterre 
y eût été à l'ancre et à labri de tous les vents. 

| Les oies, les canards, les sarcelles et d’autres 
oiseaux, $ ÿ trouvoient en si grande quantité, 
que chaque matelot étoit las d'en manger. En- 
trautres rafraichissemens efficaces contre le 
scorbut, il y avoit en abondance du céleri et 
de l’oseille sauvage, ainsi que des coquillages 
de toute espèce. Les loups marins, les pinguins, 
les lions de mer, sont très-nombreux; ces der- 
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niers étoient d’une grosseur énorme. On vit 
aussi une espèce de loup, ou plutôt de gros 
renard, d’une étonnante férocité. 

Le commodore prit possession, pour sa ma- 
jesté britannique, du port Egmont et des îles 
voisines, qwil nomma Zes Isles Falkand. 

Le 27, il quitta ce port, et rentra le 6 février 
suivant dans le Port Desiré. Le nombre des 
baleines fut si grand sur toute sa route, et 
elles étoient d’une grosseur si énorme, que la 
navigation en fut extrêmement dangereuse. 

Les deux bâtimens sortirent, le 14, du port 
Desiré, et, le 17, ils entrèrent une seconde fois 
dans le détroit de Magellan, afin de péné- 
trer par là dans l’océan pacifique; mais ce ne 
fut qu’au 9 avril qu'ils purent quitter la côte oc- 
cidentale de ce détroit. Le commodore Byron 
attribue les innombrables difficultés, et les 
affreux dangers qu’il essuya dans ce passage, 
à la saison dans laquelle il l'effectua, aux ap- 
proches de l’équinoxe ; mais il pense que dans 
un tems plus convenable, comme au mois de 
décembre, une flotte entière le traverseroit 
facilement. 

Pendant cette traversée, on appercut un 
vaisseau français, avec un nombreux équi- 
page, et le commodore apprit, à son retour en 
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Angleterre, que c'étoit P Aigle, commandé 
par M. de Bougainville. 

Le r°r. mars, à l'entrée du canal de S. Jérô- 

me, deux ou trois pirogues s’approchèrent ; 
elles étoient d’écorce d’arbre.et très-mal faites. 
Le nombre de ceux qui les montoient ne 
passoit pas sept personnes , quatre hommes, 
deux femmes et un enfant. Jamais on ne vit 
de créatures plus misérables. 
: Le commodore envoya, le 12, un canot faire 
une reconnoissance sur la côte, près du cap 
Upright. Ce canot revint le 14, et ceux qui fu- 
rent chargé de l'expédition annoncèrent qu'ils 
avoient vu quelques naturels; que ceux-ci leur 
avoient donné un chien, et qu'une femme 
avoit offert un enfant qu’elle allaitoit. 

Quoiqu’on fût alors au milieu de mars, le 
froid étoit extrême. Les pauvres matelots se ` 
voyoient exposés à toute sa rigueur, à des ora- 
ges continuels , aux brouillards et à la pluie; 
cependant ils étoient presque'sans vêtement ; 
mais le capitaine fit distribuer aux équipages, 
sans en excepter les officiers, deux balles d'un 
gros drap de laine , ce qui leur fut dans cette 
occasion d’une grande ressource. 

Le 28 avril on jeta l’ancre à l’île de Masa- 
fuero. Le commodore, voyant que la côte étoit 
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remplie de rochers, et que des lames brisoient 
avec violence contre le rivage, ordonna à ceux 
qu'il chargea d’aller à terre, de prendre des 
corsets de liège, dont il s'étoit pourvu, afin de 
s’en servir en de pareilles occasions. Mais ses 
gens coururent encore un autre danger. Dès 
qu'ils furent dans l'eau, d'énormes goulus de 
mer s'approchèrent pour les dévorer; ils eurent 
cependant le bonheur de les éviter. 

L'ile de Masafuerof@?t très-elevée , et pres- 
qu’entièrement couverte de bois. On y trouve 
des chèvres qui ont le goût de la meilleure vé- 
naison. La côte abonde en très-gros poissons , 
tous excellens dans leur espèce. 

Le 30, on leva ancre et on marcha au 
nord jusqu’au 2 mai, que le commodore fit 
porter à l’ouest, dans le dessein de reconnot- 
tre, s’il étoit possible, la terre de Davis. Mais, 
au bout de huit jours, ne voyant aucune appa- 
rence de rencontrer cette-île, il se détermina à 
gouverner nord-ouest, pour gagner les vents 
alisés, et marcher ensuite à l'ouest, à l'effet 
d'y chercher les îles Salomon, gil est vrai 
qu’elles existent, ou faire de nouvelles décou- 
Vertes, 

Tl continua donc sa route, et vit plusieurs 
indices de l'approche d’une terre. Le 26 mai, 
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deux gros oiseaux volligèrent autour du vais- 
seau. Ils avoient, sur un plumage noir, un col- 
lier de plumes blanches; leurs ailes étoient 
très-étendues , et leur queue étoit garnie de 
longues plumes; ils avoient le vol pesant, ce qui 
donna lieu de croire qu’ils étoient d’une espèce 
qui ne s'écarte pas bien loin des côtes. Ces 
signes n’étoient pas vains: mais ce ne fut que 
le 7 juin, par 14 4 5mde latitude sud, et 1444 
58 ™ de longitude oué, qu'on découvrit une 
petite île basse, et bientôt après une autre, 
plus grande que la première. 

Le commodore gouverna sur la petite île, 
dont la perspective étoit très-riante. Tout au- 
tour règne une plage d’un beau sable blanc. 
L'intérieur est planté de grands arbres qui, en 
étendant leurs branches, forment, sans arbris- 
seaux, les plus délicieux bosquets qu’on puisse 
imaginer. Cette île paroissoit avoir près de 
cinq lieues de circuit; elle étoit habitée, Plu- 
sieurs Indiens s’avancèrent sur la grève, armés 
de très-longues piques. Ils allumèrent des feux, 
qui sans doute étoient des signaux, car à lins- 
tant on en vit briller plusieurs sur l’autre île j 
qui étoit au vent des vaisseaux; on en conclut 
qu’elle avoit aussi des habitans. 

Cette perspective ne laissa toutefois que des 
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regrets, car il ne fut pas possible de trouver un 
bon mouillage. Le scorbut alors exerçoit ses 
ravages sur les deux bâtimens. Ceux qui en 
étoient attaqués rega rdoient avec douleur cette 
terre , qui sembloit leur offrir un prompt re- 
mède à leurs maux, et sur laquelle il étoit im- 
possible de descendre. 

Tandis que les deux bâtimens prolongeoient 
les côtes de cette île, les naturels firent beau- 
coup de menaces. Ces Indiens, d’une couleur 
bronzée, sont bien proportionnés, et parois- 
soient joindre la vigueur à l'agilité:le com- 
modore Byron remarque qu'il wa jamais vu 
d'hommes si légers à la course. La situation 
naturelle de ces îles, jointes aux dispositions 
malveillantes des habitans , et à l'état déplo- 
rable des équipages, leur fit donner le nom 
d'îles de Disappointement. 

Le g, on vit une autre terre : c’étoit une île 
longue, basse, avec une belle plage d’un sable 
blanc, bordé d’un rocher de corail. Dès que les 
Indiens apperçurent les deux vaisseaux, ils al- 
lumèrent aussi de grands feux. Leur conduite 
fut la même que celle des habitans des autres 
iles, et leurs armes étoient semblables. Ayant 
voulu faire échouer sur le rivage les canots des 
deux bâtimens, on fit feu sur eux, et on leur 
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tua trois hommes; l’un de ceux-ci étoit très- 
vigoureux. Quoique percé de plusieurs balles , 
il eut encore la force ,'avant de périr, de sou- 
lever une grosse pierre, et de la lancer sur ses 
ennemis. On prit à ces Indiens quelques piro- 
gues fort bien faites, et d'un travail très-cu- 
rieux, ainsi que leurs pagaies. 

Après avoir cherché vainement un bon 
mouillage, les bateaux parvinrent, le 1 1,àpren- 
dre terre, et on put de la sorte se procurer des 
fruits. Les maisons des habitans étoient dé- 
sertes; on en vit cependant quelques-uns dans 
éloignement. Les femmes parurent porterune 
natte pour vêtement; les hommes étoient nus. 
D’agréables bosquets de cocotiers entouroient 
toutes les maisons. On prit une grande quan- 
tité de noix de cocos, et de plantes anti-scor- 
butiques, dont Vile est couverte. Ces rafra- 
chissemens furent d’un si grand secours , que 
bientôt il wy eut pue personne attaqué du 
scorbut. 

On ne trouva dans cette île aucun animal 
venimeux ; mais les mouches y sont insuppor- 
tables : on y vit beaucoup de perroquets, et 
sur-tout des colombes d’une rare beauté, qui 
étoient extrêmement familières, 

Le 12, les deux bâtimens coururent sur une 
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autre île, dont les habitans se présentérent 
aussi en armes sur le rivage. Bientôt après on 
vitparoître un vieillard, suivi d’un jeune homa 
me. La taille du premier étoit très-haute, et 
une barbe blanche lui descendoit jusqu'à la 
ceinture. Il paroissoit avoir l'autorité d’un 
chef. D’une main, il tenoit un rameau vert, et 
de l’autre il pressoit sa barbe contre son sein. 
Ce chef, ou roi, fit un long discours, à la fin du- 
quel il jeta son rameau vert aux étrangers, et 
ramassa quelques présens que ceux-ci avoient 
mis à ses pieds. Plusieurs de ces Indiens ap- 
portèrent des fruits, et d’autres de l’eau douce 
dans des coquilles de noix de cocos. Le prin- 
cipal objet qu'on se proposoit, en essayant de 
commercer avec eux, étoit d'en obtenir. des 
perles : car on avoit vu un grand nombre d’é- 
cailles d’huîtres perlières sur la côte de cette 
île; mais il ne fut pas possible de se faire en- 
tendre des habitans. Le commodore Byron 
donna à toutes ces îles, donton venoit de faire 
la découverte, le nom d’1s/es du roi George. 

Le 13 juin, on vit une autre île qui parut 
agréable et très-peuplée. Des rochers et des 
lamesterriblesempêchèrent d'y descendre. Elle 
reçut le nom d’Tsle du prince de Galles. 

Le 21, on apperçut la terre du haut des 
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mâts. Elle se montroit sous l'apparence de 
trois îles, dont les côtes, bordées de rochers £ 
laissoient voir différentes coupures. Ces îles 
sembloient plus fertiles et plus riches que cel- 
les qu'on venoit de visiter; et elles n’étoient 
pas moins peuplées, à en juger par les habita- 
tions qu’on appercevoit en groupes le long du 
rivage. Le commodore fut forcé d'abandonner 
cette belle contrée, sans en prendre une con- 
noissance plus exacte, à cause des brisans, qui, 
s'étendant au large dans toutes les directions 
exposoient à beaucoup plus de périls, que la 
descente ne pouvoit procurer d'avantages. La 
difficulté de la navigation près de ces îles, leur 
valut le nom d’fs/es du Danger. 

Le 27, on rencontra une autre ile, bien gar- 
nie de verdure et couverte de cocotiers. On y 
envoya les bateaux, qui abordèrent avec beau- 
coup de peine, et rapportèrent près de deux 
cents noix de cocos; ces fruits , dans la situa- 
tion où étoient les équipages, parurent d’un 
prix inestimable, L’ilesembloit n'avoir jamais 
été habitée. On y trouva des milliers d'oiseaux 
de mer, très-peu ombrageux, mais pas le 
moindre quadrupède. Le commodore la nom- 
ma l'Isle du duc d’ Fork. 


Le 2 juillet, le vol de quantité d'oiseaux 
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annonca l'approche d’une terre. On eut, le3, 
aux premiers rayons du jour , la perspective 
d'une île basse, unie, couverte d'arbres, entre 
lesquels les cocotiers se faisoient remarquer ai- 
sément. Plus de soixante pirogues, propres et 
bien construites , ne tardèrent pas à s’avancer 
près des vaisseaux. Quelques Insulaires mon- 
tèrent à bord, et plusieurs cherchèrent, mais 
vainement, à dérober ce qui frappa le plus 
leurs regards. Ils sont d’une taille avantageuse, 
bien pris et bien proportionnés dans tous leurs 
membres. Les traits de leur visage wont rien 
de désagréable, et on y remarque un mélange 
étonnant d’enjoûment et d’intrépidité. Ils ont 
le teint bronzé, mais clair. Leurs cheveux, 
qu'ils laissent croître, sont noirs. Quelques-uns 
les portent noués derrière la tête en une grosse 
touffe ; d’autres en font trois nœuds. On en 
voit avec de longues barbes ; plusieurs mont 
que des moustaches ; il y en a même qui ne 
laissent croître qu'un bouquet de barbe au 
bout du menton. Tous étoient nus, à l’excep- 
tion de leurs ornemens qui sont de coquilla- 
ges. Un de ces Indiens avoit pour ceinture 
un cordon garni de dents humaines. C’étoit, 
sans doute, les trophées de ses exploits guer- 
riers, 
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Plusieurs de ces Indiens étoient sans armes: 
d’autres en avoient de très-dangereuses : ils 
paroissoient fort nombreux. 

On leur montra des noix de cocos, en faisant 
signe qu’on en manquoit; mais, loin de donner 
le moindre espoir d'en fournir, ils enlevoient 
toutes celles qui tomboient sous leur main. 

Le commodore avoit envoyé les canots à la 
recherche d’un bon mouillage, mais ils n’en 
trouvèrent point. Il fut donc encore dans la né- 
cessité de faire voile, sans pouvoir procurer 
à ses malades les rafraîchissemens dont ils 
avoient tant besoin. Les officiers, en l'honneur 
de leur commandant, voulurent que cette île 
portât le nom d’Is/e de Byron. 

Le 21, la provision de noix de cocos se trou- 
va consommée, et le scorbut commença à faire 
de nouveaux progrès. La dissenterie ne tarda 
pas non plus à se manifester parmi les équipa- 
ges, cette dernière maladie étoit causée par 
une chaleur excessive, et par la continuité des 
pluies. 

Le 28, on vit un grand nombre d'oiseaux 
qui continuèrent jusqu’au 30 à voltiger autour 
des deux bâtimens. Le dernier jour, à deux 
heures après midi, on eut connoïssance d’une 
terre : c’étoit enfin les îles des Larrons , après 
lesquelles 
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RUE on soupiroit ardemment , et qu’on 
devoit regarder comme un séjour où l’on poür- 
roit se procurer tous les rafraïchissemens dont 
on avoit un si pressant besoin. On éprouvoit 
des chaleurs fuffoquantes, Le thermomètre qui 
montoit souvent à:88 4 fut long-tems.sans des- 
cendre au-dessous de 81 4. Cette navigation 
étoit assurément la plus brûlante, la plus lon- 
gue et la plus dangereuse qu’on eût jamais 
faite. 

Les îles qu'on venoit de découvrir, étoient 
celles de Saypan, de Tinian et d’Ai guigan. Le 
21 on jeta l’ancre au sud-ouest de cette der- 
nière, Le commodore fit dresser des tentes 
à terre pour les malades, qui étoienten grand 
nombre, Après ‘cette opération, il entreprit , 
avec quelques officiers , dé pénétrer dans les 
bois pour découvrir ces perspectives enchän- 
teresses, ces prairies émaillées, ces nombreux 
troupeaux dont on trouve une description si 
intéressante dans le voyage de lamiral Anion: 
mais, après une marche pénible à travers des 
bois épais et des brossailles, par une chaleur 
excessive , ils ne trouvèrent que des plaines 
entièrement couvertes de roseaux et de buis- 
sons. 

On cherchoït sur-tout du bétail et des plan- 
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tes anti-scorbutiques ; malheureusement oh 


‘n’en trouva que peu. Les mouches, dont Pir 


commodité étoit extrême, concouroient avec 
la chaleur à gâter toutes les viandes. 

L'ile de Tinian abonde en cochons sauva- 
ges, très-gros et très-féroces, qui furent la plus 
grande ressource des équipages. Un nègre qui 
étoit à bord de la Tamar imagina une manière 
de les prendre au piège, qui eut le plus grand 
succès. 

Pendant cette navigation, on ne perdit pas 
un seul homme sur chaque bâtiment; mais 
deux matelots moururent ici de la fièvre; plu- 
sieurs autres’en furent attaqués après être 
guéris du scorbut. Le commodore attribue la 
première de ces maladies à l'air du climat. 

Le poisson qu’on prend sur la côte de Ti- 
nian, est aussi beau que mal-sain, et il ne faut 
en manger qu'avec sobriété. L'île produit des 
limons, des oranges amères,des cocos, du fruit- 
pain et quelques autres fruits, du coton, de 
Vindigo en abondance, et seroit d’un grand re- 
venu si elle étoit située aux Indes occidentales. 

Le commodore Byron envoya la Tamar re- 
connoître l’île de Saypan, qui est plus conside- 
rable que Tinian, par son étendue , et qui, à 
cause de l'élévation de sesterres se montre sous 
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un aspect plus agréable. On y vit beaucoup de 


cochons sauvageset deguanaques, maisaucune 


trace d'autre bétail, ni d'oiseaux. De grands 
tas d’écailles d’huîtres perlières, amoncelées 
sur le bord du rivage, et plusieurs autres ves- 
tiges, firent juger qu’il n’y avoit pas long-tems 
qu'on étoit venu dans cette île. 

Le lundi, 30 septembre, tous les malades 
étant RATE E rétablis, le commodore ap- 
pareilla de Tinian. De là il marcha à l'ile de 
Pulo-Timoan peuplée par des Malaisquifurent 
très-insolens. De T'imoan, il se rendit à Bata- 
via, et revint par le cap de Bonne-Espérance , 
en Angleterre, où il arriva le g mai 1766, 
après une navigation d’un peu moins de deux 
ans. 


Voyage du capitaine Wallis. 


Le 22 août 1766, le capitaine Wallis 
sortit du canal de Plimouth, sur le vais- 
seau le Dauphin, et fit voile de conserve, 
avec le Swallow et le prince Frédéric. Apr 
avoir touché à l’île de Madère, et mouillé 
au port Praya, les trois bâtimens arrivèrent 
à la côte des Patagons , à l'entrée du détroit 
de Magellan. Le capitaine Wallis fut reçu 
de la même manière que le commodore 
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Byron lavoit été; il donne aussi la même 
description de cette côte et de ses habitans. 
On en laissa monter huit à bord , et l’objet 
qui excita le plus leur surprise, fut un mi- 
roir, devant lequel ils faisoient mille tours, 
riant avec éclat, et se parlant les uns aux 
autres avec beaucoup de chaleur. Lorsqu'ils 
eurent parcouru tout le vaisseau , le capitai- 
ne fit manœuvrer devant eux les soldats de 
marine ; à la première décharge de la mous- 
queterie , ces Américains furent frappés de 
terreur : mais, voyant bientôt que personne 
n’avoit été blessé, et que tout le monde étoit 
de bonne humeur , ils reprirent eux-mêmes 
leur premier enjoûment. 

Ce ne fut que le 11 avril 1767, que le 
Dauphin et le Swallow purent quitter le 
détroit de Magellan, cette sauvage et in- 
habitable, région où, pendant quatre mois, 
ils furent sans cesse en danger de faire nau- 
frage ; où, au milieu de l'été, le tems étoit 
nébuleux , froid et orageux ; où , presque par- 
tout, les vallées étoient sans verdure , les 
montagnes sans forêt; où la terre enfin qui se 
présente à la vue, ressemble plus aux ruines 
d’un monde qu’à l'häbitation d'êtres animés. 
Arrivés à la sortie du détroit, le Dau- 
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phin perdit de vue le Swallow, et ne le retrou- 
va plus depuis. Quant à la flute Ze prince 
Frédéric , le capitaine Wallis ne l’ayant pas 
jugée en état de continuer le voyage , il 
l'avoit renvoyée sur la fin de décembre aux 
îles Falkland. 

Après avoir successivement découvert les 
îles suivantes, auxquelles le capitaine Wallis 
donna le nom dile d’ Egmont, de Whit- 
sunday ( de la Pentecôte), de la Reine- 
Charlotte , de Glocester, de Cumberland, 
du Prince Guillaume Henry, d’'Osnabruck, 
le Dauphin arriva le 19 juin 1767, à l'île 
du Roi Georges, ITI , appelée par les naturels 
Otaïti, nom, sous lequel elle est maintenant 
connue : on fut jusqu'au 2r du même mois, 
sans trouver un bon mouillage , mais ce 
jour, on jeta l'ancre, par dix-sept brasses, 
sur un fond de sable fin. 

De fréquentes escarmouches eurent lieu 
entre les Insulaires et les équipages du Dau- 
phin , qui fut souvent très-embarrassé pour 
faire aiguade. On parvint cependant à la fin, 
tant par l'entremise d’un vieillard de Pile, 
que par la crainte qu’inspirèrent les armes à 
feu , à établir un commerce régulier, qui pro- 
cura en abondance des cochons, de la volaille 
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et des fruits. Les matelots formérent aussi 
des liaisons avec quelques jeunes femmes 
qui n’accordérent leurs faveurs qu'après en 
avoir stipulé le prix. Quelle que fût sa modicité, 
les amans n’étoient pas toujours en état dy 
fournir. En conséquence , ils se mirent à 
voler des clous et d’autres ferrures du vais- 
seau. Pour réprimer ce brigandage, le capi- 
taine fut prié d'èn punir plusieurs, et de pren- 
dre beaucoup de précautions afin de l'arrêter, 
ou le diminuer dans la suite. L'effet le plus dé- 
favorable qui en résulta, fut le renchérisse- 
ment des denrées, que les naturels fournis- 
soient auparavant à un prix modéré. 

Le 11 juillet, une femme, âgée d'environ 
quarante-cinq ans, d’un maintien agréable et 
d’un port majestueux, vint à bord du vaisseau. 
Les habitans la traitoient avec beaucoup de 
respect. Elle montroit de l'assurance dans 
toutes ses actions, et parut sans défiance et 
sans crainte,même quand elle entra dans le bå- 
timent. Pendant tout le tems qu’elle y fut, elle 
se conduisit avec cette liberté qui distingue 
toujours les personnes accoutumées à com- 
mander. Le capitaine lui fit présent d’un grand 
Manteau bleu > d'un miroir, et de plusieurs 
autres choses qu'elle reçut avec beaucoup de 
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plaisir. Le lendemain 12, il alla à terre, et la 
reine ( car elle paroissoit en avoir l'autorité }, 
vint au-devant de lui, suivie d’un nombreux 
cortège. Comme il étoit à peine convalescent 
d’une longue maladie , cette princesse donna 
ordre de le porter, ainsi que quelques officiers 
de sa suite. La multitude s’assembloit en foule 
sur son passage; mais la reine, d’un seul mou- 
vement de sa main, et sans dire un mot, fal- 
soit écarter le peuple. Elle présenta ses parens 
au capitaine, et, lui prenant la main , elle la 
leur donna à baiser. Sa maison embrassoit ur 
espace de terrein, long de 327 pieds, et large 
de 42. Elle étoit formée d’un toît couvert de 
feuilles de palmiers, soutenu par trente-neuf 
piliers de chaque côté, et quatorze dans le mi- 
lieu. La partie la plus élevée du toît en-dedans 
avoit trente pieds de hauteur, et les côtés de 
la maison, au-dessous des bords du toît, en 
avoient douze , et étoient ouverts. Aussi-tôt 
que le capitaine etles siens furent assis, la: 
reine appela quatre jeunes filles; elles les aida 
elle-même à ôter au capitaine, au premier 
lieutenant et au munitionnaire , leurs bas et 
leurs habits. Cette cérémonie ne se fit toutefois 
que pour ceux qui ne paroissoient pas se bien 
porter. Pendant qu’elle eut lieu, le chirurgien 

si 
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qui s’étoit fort échauffé en marchant, ôta sa 
perruque. Toute l'assemblée alors demeura 
sans mouvement et dans le silence de l’éton: 
nement ; mais les jeunes femmes reprirent 
bientôt leurs fonctions , qu’elles continuèrent 
environ une demi-heure , et les trois convales- 
cens se trouvèrent fort bien de leurs soins. La 
reine fit venir ensuite des ballots d’étoffes, avec 
lesquelles elle habilla le capitaine et tous ceux 
de sa suite, à la mode du pays, 

Le lendemain on envoya à cette princesse 
un présent de, six haches, d’autant de fau- 
cilles , et de plusieurs autres choses. Le mes- 
sager la trouva, donnant un festin à plus 
de mille personnes. Elle distribuoit elle- 
même les mets à ses hôtes rangés autour 
de sa maison. Quand cela fut fait, elle s'assit 
sur une espèce d’estrade, et deux femmes 
placées à ses côtés lui donnèrent à manger ; 
ces femmes lui présentoient les mets avec 
les doigts, et elle n’avoit que la peine d’ou- 
vrir la bouche. Cette liaison avec la reine, 
une fois bien établie, les provisions de 
toute espèce furent plus communes au mar- 
ché. 

Ces Indiens n’avoient pas la moindre idée 
qu'on püt échaufier l'eau. La reine étant 
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un jour à déjeûner à bord du vaisseau, un 
de ceux de sa suite vit le chirurgien rem- 
plir la théière, en tournant le robinet de la 
bouilloire qui étoit sur la table. Cet hom- 
me, ayant remarqué ce qu'on venoit de faire, 
avec une grande curiosité et beaucoup d’at- 
tention , tourna lui-même le robinet et recut 
l'eau sur sa main :aussi-tôt il poussa des 
cris, et se mit à sauter à l'entour de la 
/ chambre, avec les marques les plus extra- 
vagantes de la douleur et de l'étonnement. 
Les autres Indiens, ne pouvant concevoir ce 
qui lui étoit arrivé, demeurèrent les yeux 
fixés sur lui, avec une surprise mélée de 
quelque terreur. Le chirurgien, cause inno- 
cente du mal, y appliqua un remède, mais 
il se passa quelque tems avant que le pau- 
vre homme fût soulagé. 

La reine cependant continuoit toujours 
ses attentions ; le 21r , elle revint au vaisseau 
et fit apporter plusieurs gros cochons, pour 
lesquels ; à son ordinaire, elle ne voulut rien 
recevoir en retour. Cette princesse ayant 
invité le capitaine à se rendre à terre avec 
elle, il la suivit accompagné de quelques 
officiers; quand ils furent tous arrivés à sa, 
maison, elle prit le chapeau du capitaine: 
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et y attacha une aigrette de plumes de dif- 
férentes couleurs ; elle y joignit encore un 
autre présent plus précieux : c’étoit une tresse 
de ses propres cheveux. Les officiers de la 
suite du capitaine recurent le même hon- 
neur, et le soir elle les reconduisit tous jus- 
qu'à leur bateau. 

Le canonnier chargé de l’approvisionnement 
du vaisseau, envoya, le 22 au matin, vingt 
cochons avec beaucoup de fruits; les entre- 
ponts en étoient alors pleins, ainsi que de 
volailles. On vouloit conserver les plus gros 
pour la provision en mer, mais on trouva 
qu'il n'étoit pas possible, sans beaucoup de 
difficulté , de faire manger autre chose que 
des fruits à ces animaux; cependant le capi- 
taine Wallis apporta vivans, en Angleterre, 
un cochon måle et une truie. 

Le 24, il envoya à la reine deux coqs-din- 
des, deux oies, trois coqs de Guinée, une 
chatte pleine, quelques porcelaines, des mi- 
roirs, des bouteilles, des chemises, des ai- 
guilles, du fil, du drap, des rubans, des 
pois, des haricots blancs, et environ seize 
sortes de semences potagères, une bêche, et 
enfin une grande quantité de pièces de cou- 
tellerie, comme couteaux, ciseaux et autres 
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choses. On avoit eu soin de planter plusieurs 
sortes de légumes , qui avoient déjà levé 
heureusement; mais il n’en restoit plus rien, 
quand le capitaine Cook visita cette île. 
La reine avoit fait inutilement beaucoup 
d'efforts, pour retenir le capitaine Wallis 
plus long-tems; elle eut même plusieurs fois 
recours aux larmes ; néanmoins on démarra 
le 27 juillet à la pointe du jour. Le capi- 
taine ayant envoyé à terre le grand bateau, 
afin de remplir d’eau les futailles vides, la 
reine voulut y entrer, pour revoir encore 
ine fois un tel ami. L’officier cependant, 
qui avoit recu ordre de n’amener personne, 
ne le lui permit pas. Cette princesse, voyant 
que ses prières étoient inutiles, fit lancer en 
mer une double pirogue, conduite par ses 
Indiens ; quinze ou seize autres pirogues la 
suivirent, et elles vinrent toutes au vaisseau. 
La reine monta à bord; l'agitation où elle 
étoit: l'empéchoit de parler, et sa douleur 
se répandit en larmes. Après qu’elle y eut 
passé environ une heure, il s'éleva une brise 
et on en profita pour mettre à la voile. Dès 
que la reine s’'apperçut qu'il falloit absolu- 
ment rentrer dans sa pirogue, elle embrassa 
le capitaine et les officiers de la manière 
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la plus tendre, et versant beaucoup de pleurs: 
Toute sa suite témoigna également un grand 
chagrin de ce départ. Le Dauphin, bientôt 
après, ayant un calme plat, le capitaine 
envoya les bateaux en avant pour touer le 
vaisseau. Toutes les pirogues des Taïtiens 
revinrent alors près du bâtiment, et celle 
qui portoit la reine s’approcha des man- 
telets de la sainte-barbe, où ses gens latta- 
chèrent; quelques minutes ensuite, elle alla 
dans l'avant de sa pirogue, et s’y assit en 
pleurant, sans qu’il fût possible de la con- 
soler. Le capitaine lui donna plusieurs choses 
qu'il crut pouvoir lui être agréables ou uti- 
les; elle'les reçut en silence, et sans y faire 
beaucoup d’attention. À dix heures, il s'éleva 
un vent frais; « nos amis les Taïtiens, dit le 
capitaine, nous firent leurs derniers adieux , 
avec tant de regret et d’une facon si tou- 
chante, que j'eus le cœur serré, et que mes 
yeux se remplirent de larmes ». A midi, le 
mouillage d’où le Dauphin venoit de partir, 
lui restoit à douze milles de distance. Il est 
situé par 17 4 30 ™ de latitude sud, et 130 
de longitude ouest; le capitaine Wallis lui 
donna le nom de Havre de Port- Royal. 
Après avoir quitté l'ile de George II , ou 
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d'Otaïti, Ze Dauphin rangea la côte de l'ile 
du duc d'York , qui en est éloignée d’environ 
deux milles. Le 28, à la pointe du jour , on vit 
terre; c’étoit une île située par 17428 ™ de la- 
titude sud , et 15x414 ™ de longitude ouest. 
Le capitaine VV allis lüi donna le nom dď’île de 
Charles Saunders. 

Le 30 , on trouva une autre île, située par 
16 4 46 m de latitude sud , et 154 4 13 de 
longitude ouest. Elle fut nommée Isle du lord 
Howe. L’ après-midi du même jour, on apper- 
çut un groupe d’iles , qui reçut le nom d’ Isles 
de Scilly. Leur gisement est par 16 28 ™ de 
latitude sud, et 155430 ™ de longitude ouest. 

Le capitaine Wallis continua à gouverner 
à l’ouest jusqu’à la pointe du jour du 13 août, 
où il découvrit deux îles en forme de pic. Il 
donna à la première, qui est presque circulaire 
par trois milles de diamètre, le nom dIsle de 
Boscawen , et celui d’ Isle de Keppel à Vau- 
tre qui a trois milles et demi de long et deux 
de large. Le capitaine crut qu’il seroit plus fa- 
cile d'approcher de cette dernière , mais il y 
avoit , à une distance considérable de la côte, 
des brisans qui ne permirent pas d'aborder, et : 
toute la nuit se passa à louvoyer. Le lendemain 
14, on envoya des bateaux à la recherche d’un 
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bon mouillage sur la côte de:l'ile de Bosca- 
wen. À leur retour, le capitaine reconnut gu'il 
y auroit beaucoup d’inconvéniens à y prendre 
terre. Il se détermina donc à faire voile le plus 
promptement possible vers Tinian et Batavia, 
pour retourner en Europe par le cap de Bonne- 
Espérance. En conséquence, il passa lile de 
Boscawen, sans la visiter : elle est ronde , éle- 
vée, abondante en bois , et très-peuplée; mais 
l'ile de Keppel est beaucoup plus grande, et 
paroît meilleure : on y vit aussi des habitans. 
La première est située par 15 d bo m de lati- 
tude sud, et par 175 ĉde longitude ouest ; la 
seconde, par 154 55®de latitude sud, et 1754 
3 ™ de longitude ouest. 

Le capitaine Wallis continua sa route, en 
marchant à l’ouest nord-ouest, jusqu’au matin 
du 16. Alors on vit terre au nord-est et on 
gouverna dessus. Le terrein, dans l’intérieur 
de la côte, paroissoit élevé, mais au bord de 
Teau , il étoit bas et d’un aspect agréable. En 
voguant le long de cette côte, toute couverte 
de cocotiers, on appercut quelques cabanes et 
de la fumée en plusieurs endroits. Les officiers 
donnèrent à cette île le nom du capitaine. L’île 
de #allis est située par 13418 ™ de latitude 
sud, et 177 de longitude ouest. Plusieurs 
obstacles empêcherent d’y descendre. 
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Le 29 du même mois, par 2 bo m de lati- 
tudé nord, et 1884de longitude ouest, le Dau- 
phin traversa un grand espace où l’eau étoit 
bouillante, etqui s'étendoit du nord-est au sud- 
ouest, aussi loin que l'œil pouvoit lPapperce- 
voir de la grande hune. On jeta la sonde, mais 
sans trouver de fond, quoiqw avec une ligne de 
plus de deux cents brasses. 

Après une navigation peu intéressante , le 
capitaine Wallis arriva le 19 septembre, à 
l'ile de Tinian; on s’y occupa du radoub du 
vaisseau; le malades y rétablirent leur san- 
té; on y prit toutes sortes dé rafraîchisse- 
mens, mais sur-tout du bœuf, du cochon, 
de la volaille, des papaies, des fruits à 
pain, des oranges et des limons. Cetle re- 
lâche dura jusqu’au 16 octobre, où on leva 
l'ancre pour faire route à l’ouest, en. tirant 
un peu vers le nord. 

Le 23 du même mois, 1l s'éleva une tem- 
pête qui dura, avec plus où moins de force, 
l'espace de six jours, et pendant laquellele bâ- 
timent souffrit considérablement. Dans cet in- 
tervalle, on perdit un des hommes de Péquipa- 
ge qui, probablement tomba dans la mer. 

Le 3 novembre, à trois heures après midi, 
on vit une petite pointe sabloneuse et basse, 
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que le capitaine appela P Isle Sandy. A cinq 
heures on en apperçut une seconde qui fut 
nommée Smalt-Key; et bientôt après une 
troisième plus grande , qui reçut le nom de 
Long-Tsland. Le lendemain 4, on en décou- 
vrit une quatrième qu’on désigna sous le nom 
de New-Tsland. Ce furent-là les dernières dé- 
couvertes du capitaine Wallis, qui le 30 , fit 
jeter ancre dans la rade de Batavia, d’où il 
appareilla le 3 décembre suivant. Après avoir 
touché au cap de Bonne-Espérance, il arriva 
lé 19 juillet 1768, aux Dunes. Son voyage 
avoit duré 637 jours depuis son départ de la 
rade de Plimouth; mais il observe que, les dé- 
couvertes ayant été l'objet de ce voyage, il 
passa toujours la nuit en panne, ne faisant 
voile que pendant le jour, afin que rien ne pût 
Jui échapper, tant qu'il navigua dans des mers 
qui ne lui étoient pas parfaitement connues. 


Notice 
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Notice du Voyage du capitaine CARTERET ; 


sur le Swallow. 


On a vu dans la notice du voyage précé- 
dent, la séparation du Swallow ‘et du Dau- 
phén.Voici quelle en fut la cause. Le Swallow 
étoit un vieux vaisseau de trente ans, de servi- 
ce, nullement en état d'entreprendre une si 
longue navigation, et mal pourvu des choses 
les plus essentielles. Il marcha cependant de 
conserve avec le Dauphin, jusqu’au 10 avril 
1767, où les deux bâtimens se trouvèrent à 
l'entrée occidentale du détroit de la grande 
mer du sud. Le capitaine Carteret s'étoit tou- 
jours tenu en avant, selon les directions qu'on 
lui avoit données. « Mais alors, dit-il, le Dau- 
əy phin se trouvant presque à notre travers, 
» il envergua sa misaine, qui lui fit bientôt 
» gagner le pas; et sur les neuf heures du soir, 
y comme ilne nous montroit point de signaux 
y nous le perdimes de vue. Nous avions une 
» jolie brise est, dont nous profitâmes le 
» mieux qu'il nous fut possible, pendant toute 
y la nuit. Le lendemain, à la pointe du jour, 
y nous voyions encore les huniers du Dau- 
» phin, au-dessus de l'horizon; mais à neuf 
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y heures, nous le perdîimes entièrement de 
» vue». 

Cette séparation étoit d'autant plus mal- 
heureuse pour le capitaine Carteret, que pen- 
dant les neuf mois qu'il avoit navigué avec 
le capitaine Wallis, on mavoit mis à bord du 
Swallow aucuns dés objets nécessaires pour 
obtenir des rafraîchissemens des Indiens. 

Un événement aussi fâcheux n'avoit causé 
cependant aucun découragement dans l'équi- 
page. Mais le 12 du même mois d'avril, le ca- 
pitaine entendit un grand tumulte sur le til- 
‘lac; il y courut. Tous les matelots s’écrioient 
dans un transport de surprise et de joie, Le 
Dauphin, le Dauphin ! Malheureusement , 
quelques minutes après, on fut convaincu que 
ce que chacun prenoit pour un vaisseau, n'étoit 
rien autre que des trombes élevées en l'air par 
des coups de vent violens. Cette erreur décon- 
certa pendant quelques instans l'équipage ; 
mais bientôt il reprit son courage et sa gaîté, 

Le 14, sur les quatre heures du matin, 
après avoir surmonté beaucoup de difficultés 
etde périls, le Swallow gagna le travers du 
cap Pillar. Entre cinq et six, il découvrit lé 
cap Deseado. À ce moment, le vent changea, 
et devint d'une violence extrême; la mer étoit 
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si prodigieusement grosse, que l’eau inondoit 
le tillac, et que le bâtiment couroit le plus 
grand risque de couler à fond; pour l’alléger, 
on défonca toutes les futailles , et il échappa 
aux dangers qui le menaçoient. 

Du cap Pillar, situé à l’entrée ouest du dé- 
troit de Magellan, le capitaine Carteret passà 
à lile de Masafuero; de là il marcha aux îles 
de la Reine Charlotte : le 2 juillet, il décou- 
vrit une île élevée, bien garnie ď'arbres, et 
inhabitée, qu'il appela l'Isle de Pitcairn. 

Les découvertes du capitaine Carteret sont 
d’une foible importance; elles ne se rapportent 
que peu ou point à la relation de Parkinson ; 
et nous allons, en grande partie, nous bornet 
à leur nomenclature. Le 1 t juillet, il reconnut 
une île qu’il appela Z Ysle de l’évêque d’Os- 
nabrugh,en l'honneur du second fils de S. M., 
mais qui est diflérenté de celle à qui le capi- 
taine Wallis donna le même nom. Il en est 
de même de quelques-unes des suivantes. Le 
Swallow rencontra le 12, deux îles qu'on ap- 
pela les, Zes du duc de Glocester. 

Le 12 août suivant, après une navigation 
des plus fâcheuses, on découvrit terre, et la 
joie fut extrême. C'étoit un groupé d'îles; 
celle sur laquelle on descendit fut nommée 
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Pile d Egmont. Le capitaine Carteret croit. 
que c'est la même à laquelle-les Espagnols 
ont donné le nom de Santa cruz; elle est 
habitée, bien boisée, et coupée de montagnes 
et de vallées. Le capitaine y perdit le maître 
du vaisseau, ainsi que trois matelots tués à 
coups de flèches par des Indiens. Tout le 
groupe reçut le nom des {les de la Reine- 
Charlotte. 

En passant de l’île d'Egmont à la Nouvelle 
Bretagne, le capitaine Carteret reconnut plu- 
sieurs îles, qui d’après la dénomination qu'il 
leur donna, sont les îles de Gower, de Sim- 
pson, de Carteret, de Sir Charles Hardy , 
de IWinchelsea, de Wallis, des Noix 
de cocos et de Leigh. 

Ce navigateur découvrit ensuite un détroit 
qui partage en deux îles, la terre appelée 
Nouvelle Bretagne. Celle qu'il nomma źle 
du duc d Fork, git dans un canal, que jusqu'a. 
lors on avoit pris pour une baie désignée sous 
le nom de baie de Saint- George. Les autres 
îles que le capitaine vit dans ces parages, 
sont celles de Man, de la Nouvelle Irlande, 
de Sandwich, de la Nouvelle Hanovre, de 
Byron et du duc de Portland : quelques-unes 
sont habitées. 
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Après avoir débouqué le canal de Saint- 
George, le capitaine Carteret marcha à Min- 
dano. Il trouva sur sa route plusieurs îles, au 
nombre de vingt ou trente, qu'il nomma Î/es 
de F Amirauté ; elles sont d’une étendue 
considérable, et l’une d'elles feroit seule un 
royaume. Il en apperçut, après, deux autres, 
auxquelles il donna le nom d’éles de Durour, 
et de Marty : il arriva ensuite à celles qu'il 
appela les éles de Stephen, aussi au nom- 
bre'de deux. Bientôt il en fit trois autres; 
l'une d'elles étoit assez grande; elle eut le 
nom d'ile de Freewil (de bonne volonté), 
à cause de l'empressement de l’un des natu- 
rels à venir à bord du Swallow; il voulut 
même y rester, et le capitaine y consentit, 
mais cet homme mourut quelque tems après 
aux Célèbes. Avant d'arriver à Mindano, le 
capitaine Carteret découvrit une petite île, 
et un peu plus loin deux autres peu séparées ; 
l'une reçut le nom tile du courant, et les 
deux , celui d éles de Saint-André. 

Le 27 octobre, le capitaine Carteret re- 
connut l'ile de Mindano ; plusieurs de ses 
gens étant malades , il avoit grand besoin 
d'y prendre des rafraîchissemens; mais l'in- 
hospitalité des naturels y mit obstacle, et le 
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Swallow fut obligé de prendre le large, pour 
gagner Batavia. Le bâtiment étoit en si mau- 
vais état; qu'il marchoit mal et conséquem- 
ment faisoit peu de chemin. Les ravages du 
scorbut étoient universels; il n’y avoit pas 
un seul homme de l'équipage qui fût exempt 
de cette maladie. Les vents et les courans 
empéchoient d'avancer à l’ouest cu au sud, 
pour trouver un lieu de relâche. En cet état 
misérable , le Swallow fut encore attaqué 
par un pirate, qui survint à minuit, lorsque 
les ténébres ne pouvoient manquer d'aug- 
menter la confusion. Cet ennemi cependant 
fut Justement puni de son altaque; on Jui 
répondit si efficacement, que peu de tems 
après son bâtiment coula à fond, et tous ceux 
qui étoient à bord périrent. Il fut impossible 
de connoître de quel pays étoit ce vaisseau, 
ni comment il étoit équipé. 

Le Swallow arriva, le 15 décembre, à la 
hauteur de Macassar. Le gouverneur hol- 
landais le reçut fort mal; mais la conduite 
ferme du capitaine lui procura la permission 
de mouiller dans la baie de Bonthain. Il ay 
prit une grande quantité de provisions fraîches 
qui rétablirent entièrement la santé de l’équi- 
page. Cette relâche dura cinq mois, pendant 
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lesquels on s'occupa du radoub.du vaisseau, 
Le 22 mai 1768, la saison de naviguer à 
l'ouest étant arrivée, le capitaine Carteret 
fit voile de cette place pour Batavia, où il 
mouilla le 3 juillet suivant. Le bâtiment, 
faisant eau de toutes parts, y fut encore 
réparé. 

Le capitaine ayant perdu vingt quatre 
matelots depuis son départ d'Europe, en 
prit ici d’autres pour réparer cette perte. IL 
s’en trouvoit encore un nombre égal de ma- 
lades, sur lesquels il en mourut sept, pen- 
dant le passage au cap de Bonne-Espérance, 
où l’on mouilla le 28 novembre. La santé 
de l'équipage força de s'y arrêter Jusqu'au 
6 janvier 1769. 

Le 20 du même mois, après une agréa- 
ble traversée, le Swallow arriva à l'ile de 
Sainte - Hélène ; le 30, il tomba à l'ile de 
l'Ascension, et le 20 mars il mouilla à Spi- 
thead. La joie de l'équipage fut générale ; 
ce voyage très-périļleux avoit duré trois ans 
et sept mois. 

(Nous gardons pour la notice suivante, la 
rencontre par le Swallow, d’un vaisseau por- 
tant pavillon français). 
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Notice du Voyage de M. de BovGAINVILLE, 


sur la Frégate la Boudeuse. 


Monsieur de Bougainville fit voile de 
Nantes, le 5 novembre 1766, sur la frégate Ja 
Boudeuse , de vingt-six canons de douze. Il 
avoit ordre d'aller remettre aux Espagnols 
notre établissement des îles Malouines, où 
Falkand. La flûte l’ Ezoile devoit l'y rejoindre, 
et lui apporter de nouvelles provisions. La 
Boudeuse, peu de tems après son départ de 
Nantes, ayant essuyé un coup de vent violent, 
fut forcée de relâcher à Brest pour y étre ré- 
parée. Le 5 décembre , elle quitta ce port, 
ayant à bord un équipage composé de deux 
cent onze personnes, en ÿ comprenant létat- 
majoret trois volontaires, au nombre desquels 
étoit M. le prince de Nassau-Siegben. 

M. de Bougainville entra, le 27 janvier 1767, 
dans la rivière de la Plata, sur la côte de Bresil, 
et le 31,il mouilla dans la baie de Montevi- 
deo. Le 28 février suivant, il quitta cette baie, 
avec deux frégates espagnoles et une tartane 
chargée de bestiaux; le 23 mars, il jeta l'ancre 
dans la grande baie des îles Falkland. 

Le 1%, avril, il livra notre établissement 
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aux Espagnols; ils en prirent possession en ar- 
borant l'étendard d'Espagne, que la terre et 
les vaisseaux saluèrent-de vingt-un coups de 
canon, au lever et au coucher du soleil. M. de 
Bougainville ayant attendu vainement lE- 
zoile, pendant les mois de mars, avril et mai , 
quitta les îles Malouines, le 2 juin, pour se 
rendre à Rio Janeiro, point de réunion indi- 
qué à M. de la Girandais, commandant de 
T Etoile, dans le cas où il ne trouveroit pas la 
Boudeuse aux Malouines. 

La jonction des denx bâtimens se fit effec- 
tivement à Rio-Janeiro. Le mauvais état de 
l'£roile avoit retardé son départ de Roche- 
fort jusqu'au mois de février. M. de Bougain- 
ville se trouvoit alors en état de continuer sa 
mission ; quoique l Ezoile, en lui apportant 
pour treize mois de vivres, en salaison et bois- 
sons, eût à peine pour cinquante jours de pain 
et de légumes à lui remettre. Le défaut de ces 
denrées indispensables, le força de retourner 
en chercher dans la rivière de la Plata, at- 
tendu qu'il ne trouva à Rio-Janeiro, ni bis- 
cuit, ni bled, ni farine: ce retard empécha 
donc les deux bâtimens de quitter la côte du 
Bresil avant le 14 novembre. 


Le 2 décembre suivant, ils reconnurent le 
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cap des Vierges, sur la côte de Patagonie; et 


bientôt après, la Terre de Feu. Le 6, ils entrè- 


rent dans le détroit de Magellan. 


Le 8, après avoir mouillé dans la baie de 


Poucault, M. deBougainville, accompagné 
de quelques officiers, alla à terre dans un ca- 


iot. Le compte qu’il rend des Patagons, est 


à-peu-près le même que celui des navigateurs 


Anglais qui l'ont précédé. Voici ce qu'il en dit. 


Ces hommes sont d’une belle taille; parmi 
ceux que nous avons vus, aucun n étoit au- 
dessous de cinq pieds cinq à six pouces, ni 
au-dessus de cinq pieds neuf à dix pouces. 
Les gens de l'Etoile en avoient vu dans le 
précédent voyage plusieurs de six pieds. Ce 
qui ma'paru gigantesque en eux, c’est leur 
énorme carrure , la grosseur de leur tête et 
l'épaisseur de leurs membres. Ils sont ro- 
bustes et bien nourris; leur figure n’est ni 
dure , ni désagréable; leur visage est rond 
et un peu plat; leurs yeux sont vifs; leurs 
dents extrêmement blanches, mais un peu 
larges. Ils portent de longs cheveux noirs, 
attachés sur le sommet de la tête. Plusieurs 
avoient des moustaches. Leur couleur est 
bronzée, comme celle de tous les Améri- 
cains, tant de ceux qui habitent la Zone 
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» torride, que de ceux qui naissent dans les 
y Zones tempérées et glaciales. Quelques-uns 
y avoient les joues peintes en rouge. Il nous 
» a paru que leur langue étoit douce; et rien 
y n’annonce en eux un caractère féroce y. 

M. de Bougainville pense que ces peuples 
mènent la méme vie que les Tartares; qu'ils 
errent dans les plaines immenses de l'Amé- 
rique méridionale, sans cesse à cheval: 
hommes , femmes et enfans, occupés à 
suivre le gibier ou les bestiaux dont ces 
plaines sont couvertes; et qu'ils ont encore 
cette autre ressemblance avec les T'artares, 
que, comme: ceux, ils pillent les caravanes 
des voyageurs. Il remarque, ainsi que le 
capitaine Wallis, que plusieurs prononcent 
des mots espagnols; mais que celui dont ils 
font un usage très-fréquent, et qui sonnoit 
comme Chevow. aux oreilles des Anglais, 
eut le son de Chaoua pour les Français. Ceux- 
ci, en quittant les Patagons, ne manquèrent 
pas d’entonner ce même Chaoua , dont toute 
la côte retentit. 

Après une navigation des plus dangereuses, 
les deux bâtimens doublèrent le cap Pillar, 
ou des Piliers, et sortirent enfin du détroit 
de Magellan, le 26 janvier 1768. Le tems, 
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quoiqu’on fût alors au milieu de l’été dans 
l'hémisphère austral, étoit tel, que les ha- 
bitans de Paris, dit M. Bougainville, ne peu- 
vent s’en former une juste idée, d’après 
même le plus terrible hyver qu'ils aient ja-, 
mais éprouvé. Cependant les arbustes et les 
plantes étoient en fleurs; les arbres étaloient 
la plus brillante verdure; mais l’homme du 
meilleur tempérament ne résisteroit pas à 
ce terrible climat, dont, en général , les ani- 
maux s'éloignent, et qui n’est habité que par 
quelques naturels qui y traînent une vie lan- 
guissante. 

Les découvertes que fit ensuite M. de Bou- 
gainville, dans le grand océan pacifique , 
sont quatre îles, qu'il nomma les quatre 
Facardins, lile des Lanciers, l’île de la 
Harpe; un groupe d'îles submergées, qu'il 
nomma le dangereux Archipel. Le 2 avril, 
il appercut aussi un pie, qu'il appela du nom 
de son bâtiment, le pic de la Boudeuse, et 
le 6 il mouilla à l’île de Tarti. 

Les insulaires vinrent en foule, sur leurs 
pirogues, autour des vaisseaux. Ils crioient 
tous zayo, qui veut dire ami, et demandoïent 
des pendans d'oreilles et des clous ; les fem- 
mes éloient venues comme les hommes. Il 
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yen avoit un grand nombre, qui pour lagré- 
ment de la figure et la beauté du corps, ne 
l’eussent pas cédé aux plus belles Européennes. 
La plupart de ces nymphes étoient nues, car 
les hommes et les vieilles qui les accompa- 
gnoient , leur avoient ôté la pagne dont elles 
s’enveloppent ordinairement. Elles firent beau- 
coup d'agaceries aux équipages; les hommes 
indiquoient clairement la manière dont il 
falloit nouer connoissance avec elles. « Je le 
demande, dit M. Bougainville : comment re- 
tenir au travail, au milieu d'un spectacle 
pareil, quatre cents francais, jeunes , marins, 
et qui depuis six mois n’avoient point vu de 
femmes ? Malgré toutes nos précautions, 
il entra à bord une jeune fille , qui vint sur 
le gaillard d'arrière, se placer à Pune des 
écoutilles qui sont au-dessus du cabestan ; 
cette écoutille étoit ouverte pour donner de 
Yair à ceux qui viroient. La jeune fille laissa 
tomber négligemment une pagne qui la cou- 
vroit, et parut aux yeux de tous telle que 
Vénus se fit voir au berger Phrygien : elle 
en avoit la forme céleste. Matelots et soldats 
s'empressèrent pour parvenir à l'écoutille , et 
jamais cabestan ne fut viré avec une pa- 
reille activité ». 
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Les soins du commandant parvinrent ce- 
pendant à contenir ces hommes ensorcelés ; 
un seul Francais (son cuisitier), trouva moyen 
de s’échappér. A peine eut-il mis pied à 
terre avec la belle qu'il avoit choisie, qu’il 
se vit entouré par une foule d’Indiens, qui 
le déshabillèrent dans un instant , et le mirent 
nud de la téte aux pieds. Tl se crut perdù 
mille fois, ne sachant où aboutiroient les 
exclamations des Insulaires » Qui examinoient 
en tumulte toutes les parties dë son còrps. 
Après l'avoir bien considéré, ils lui rendirént 
ses habits, remirent dans ses poches tout 
ce qu'ils en avoient tiré, ét firent approcher 
la fille, en pressant l'Européen de conten- 
ter les desirs qui l’avoiént amené à terre 
avec elle. Ce fut en vain; il fallut que les 
insülaires ramenassent à bord le pauvre cui- - 
sinier qui dit à son maître, que toutes ṣes 
réprimandes ne lui feroient jamais autant 
de peur qu'il venoit d'en avoir. 

Dès que les deux vaisséaux furent amarrés, 
M. de Bougainville descendit à terre avec 
plusieurs officiers. Ces messieurs furent reçus 
par une foule d'hommes ét dé femmes qui 
ne se lassoient point de les considérer ; les 
plus hardis venoient les toucher ; ils écartoient 
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méme les vétemens de ces étrangers, pour yé- 
rifier s'ils étoient absolument faits comme 
eux. Ils ne savoient de quelle manière expri- 
mer leur joie de les recevoir. Le chef de ce 
canton les conduisit dans sa maison et les y 
introduisit. Il s’y trouvoit cinq ou six femmes 
etun vénérable vieillard; les femmes saluèrent 
en portant la main sur la poitrine, et en criant 
plusieurs fois tayo. Le vieillard étoit père du 

' chef ; il n’avoit du grand âge què ce carac- 
tère respectable qu'impriment les ans sur une 
belle figure : sa tête ornée de cheveux blancs 
et d’une longue barbe, tout son corps nerveux 
et rempli, ne montroient aucune ride, aucun 
signe de décrépitude. Cet homme vénérable 
se retira cependant sans répondre aux cares- 
ses des Français, sans témoigner ni frayeur, 
ni étonnément, ni curiosité; son air rêveur 
et soucieux sembloit annoncer qu’il craignoit 
que ces jours heureux, écoulés pour lui dans 
le sein du repos, ne fussent troublés par l'ar- 
rivée d’une nouvelle race. 

Le chef proposa au commandant, et à ceux 
qui l’accompagnoient, de s'asseoir sur lher- 
be, au dehors de sa maison, où il fit apporter 
des fruits, du poisson grillé et de l’eau. Pen- 
dant le repas, il envoya chercher quelques 
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pièces d'étoffes et deux colliers, faits d’ozier 
et recouverts de plumes noires et de dents de 
requins. Il passa l'un au cou du chevalier 
d'Oraison, et l’autre à celui du commandant ; 
ensuite il distribua les étoffes. Les Français 
étoient sur le point de retourner à bord, quand 
le chevalier de Suzannet s’appereut qu’on lui 
avoit volé un de ses pistolets. Le chef voulut 
fouiller tous ceux qui l’environnoient; mais on 
arrêta ses recherches, en tâchant seulement 
de lui faire comprendre que l’auteur du vol 
pourroit être victime de sa friponnerie, et que 
son larcin lui donneroit la mort. 

Le chef et tout le peuple accompagnèrent 
les étrangers jusqu'aux bateaux. Ils étoient 
prêts à y rentrer, quand ils furent arrêtés par 
un Insulaire d’une belle figure, qui, couché 
sous un arbre, leur offrit de partager le gazon 
qui lui servoit de siège. « Nous l'acceptämes, 
y dit M. de Bougainville; cet homme alors se 
» pencha vers nous, et, d'un air tendre, aux 
» accords d’une flûte dont jouoit un autre In- 
y dien, ilchanta lentement une chanson, sans 
» doute anacréontique ». Quatre Insulaires 
vinrent avec confiance souper et coucher à 
bord. On leur fit entendre un petit concert, 
qui fut suivi d'un feu d'artifice composé de 

fusées, 
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fusées et de serpentaux ; et ce spectacle leur 
causa une surprise mêlée d'effroi. 

Le 7, au matin, le chef, dont le nom étoit 
Eréii, vint aussi à bord. Il apportoit un co- 
chon , des poules, et le pistolet qui avoit été 
pris la veille chez lui. Le méme jour on fit 
des dispositions pour établir un camp, ce 
qui donna quelques inquiétudes aux Insu- 
aires. Eréti revint, accompagné de son père 
et des principaux du canton, et il fit en- 
tendre que le séjour de l'équipage à terre leur 
déplaisoit; qu’il y viendroit le jour tant qu'il, 
voudroit, mais que la nuit il falloit coucher 
à bord. Les Insulaires, sur les remontrances 
du capitaine, tinrent un conseil , à l'issue du- 
quel ils revinrent demander au commandant 
si les siens et lui comptoient rester toujours , 
ou repartir, et alors dans quel tems. M. de 
Bougainville répondit qu’il mettroit à la voile 
dans dix-huit jours£et, pour lui faire compren- 
dre ce nombre, il donna à Eréti dix-huit pe- 
tites pierres. On voulut réduire à neuf jours le 
tems du campement ; mais à la fin on con- 
sentit à celui que le commandant avoit fixé, 
En conséquence , on entoura un espace, sur 
lequel les tentes furent dressées, et on n’y 
laissa qu'une issue à laquelle on mit une þar- 
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rièreet un corps-de-garde. Eréti, ses femmes et 
ses amis, avoient seuls la permission d'entrer. 
Ce chef y vint souper le premier jour; ensuite 
il demanda des fusées, et elles lui firent au 
moins autant de peur que de plaisir. Sur la fin 
de la nuit, il envoya chercher une de ses fem- 
mes, qu'il fit coucher dans la tente de M. de 
Nassau. Elle étoit vieille et laide. A l’excep- 
tion des vols, tout se passoit de la manière la 
plus amiable. Les habitans vendoient à bas 
prix tout ce dont on avoit besoin. Ils aidoïent 
même aux étrangers, soit à couper du bois, 
soit à faire de l’eau. Chaque jour ceux-ci se 
promenoient dans le pays, sans armes et par 
petites bandes. On les invitoit à entrer dans les 
maisons, on leur ÿ donnoit à manger. La ci- 
vilité des maîtres ne se bornoit pas là; ils of- 
froient de jeunes filles à leurs hôtes. La case 
se remplissoit à l'instant d’une foule curieuse 
d'hommes et de femmes, qui faisoient un cer- 
cle autour de l'étranger et de la jeune victime 
du devoir hospitalier; la terre se jonchoit de 
feuillages et de fleurs, et des musiciens chan- 
toient aux accords de la flûte, un hymne de 
jouissañce. Vénus est ici la déesse de hospi- 
talité; son culte n’y admet point de mystères. 
« Les Insulaires, dit M. de Bougainville, 
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y étoient surpris de l'embarras qu’on témoi- 
» gnoit. Nos mœurs ont proscrit cette publi- 
y cité; toutefois, je ne garantirois pas qu'au- 
y cun n'ait vaincu sa répugnance, et ne se soit 
y conformé aux usages du pays ». 

Le commandant fit présent au chef du can- 
ton où il se trouvoit, d’une couple de dindes 
et de canards; c’étoit, dit-il le denier de la 
veuve: Il proposa aussi de faire un jardin à la 
manière d'Europe; les naturels y consentirent 
avec joie, et on sema du bled, de l'orge, de 
l’avoine, du riz, du maïs, des oignons et des 
graines potagères de toute espèce. 

Le 10, un des Insulaires fut tué d’un coup 
de feu: Les gens du pays vinrent se plaindre 
de ce meurtre; maisilne fut pas possible d'en 
découvrir l’auteur. Bientôt après trois autres 
naturels furent tués ou blessés, dans leurs 
cases, à coups de bayonnettes. L'alarme fut 
générale parmi les habitans; tous prenoient 
la fuite. Le commandant descendit au camp, 
et fit mettre aux fers quatre soldats soupçon- 
nés d’être les auteurs du forfait. Il avoit-en 
même tems des inquiétudes plus vives; les 
vaisseaux, par la perte de leurs ancres, cou- 
roient risque d’être jetés à la côte; mais, au 
moyen de plusieurs manœuvres , on parvint à 
prévenir ce malheur. d z 
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La paix cependant n'étoit point entière 
ment faite avec les naturels. Ils ne venoient 
plus au vaisseau. Eréti lui-même s’étoit éloi- 
gné. Le prince de Nassau, s'étant un peu avan- 
cé dans le pays, rencontra ce chef. Dès que 
ċeluici l'eut reconnu, il vint à lui d’un air 
consterné. Les femmes éplorées se jetèrent 
plusieurs fois à ses genoux ; elles lui bai- 
soient la main, en pleurant, et elles répétoient 
toutes : ayo Mafe, Vous étes nos amis, et 
vous nous tuez. Il parvint cependant à les 
calmer. Le commandant vit du bord une foule 
de peuple accourir au quartier. Des branches 
de bananes embellissoient la marche et an- 
noncoient la paix. Il descendit aussi-tôt avec 
des présens pour les chefs, et leur témoigna sa 
douleur sur ce qui s'étoit passé, leur assurant 
que les coupables seroïent punis. Les Insu- 
laires, présens à la réunion, en furent en- 
chantés, et demandèrent qu'on tirât devant 
eux quelques coups de fusil; ce qui leur fit 
grand’ peur; tous les animaux tirés ayant été 
tués roides. 

Les deux vaisseaux se disposant à appa- 
veiller, M. de Bougainville enfouit en terre, 
un acte de possession, inscrit sur une planche 


de chêne, avec une bouteille bien fermée 
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et luttée, contenant le nom des officiers des 
deux navires. Dès que les insulaires apper- 
curent qu'on mettoit à la voile, ils-vinrent 
faire leurs adieux. Eréti avoit sauté seul sur 
la première pirogue qu'il avoit trouvée au 
rivage, et s'étoit rendu à bord. Il embrassa 
plusieurs fois tous les officiers, et parut fort 
affecté de leur départ. Sa grande pirogue 
chargée de vafraichissemens de toute espèce 
le suivit bientôt : ses femmes étoient dedans, 
et elles amenoient un jeune insulaire , qui, 
le premier jour de l'attérage étoit venu séta- 
blir à bord de l'Zroile; Eréti le prit par 
la main, le présenta au commandant, lui 
faisant entendre que cet homme, dont le nom 
étoit Aotourou, vouloit l'accompagner. M. de 
Bougainville y consentit, et fit de nouveaux 
présens. Ce chef prit alors congé des Français; 
et alla rejoindre ses femmes qui fondoient 
en larmes ; elles avoient au milieu d'elles, 
une jeune et jolie fille, qu'Aotourou alla em- 
brasser; il lui donna trois perles qu'il avoit 
à ses oreilles; et, malgré les larmes de cette 
jeune fille, il s’arracha de ses bras et re- 
monta dans le vaisseau. L’infortuné ne re- 
vit plus sa patrie. Il vint en France et fit 
un séjour de onze mois à Paris. Get Indien 
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y trouva plus de curieux indiscrets que de 
protecteurs. Au mois de mars , 1770, il s'em- 
barqua à la Rochelle, pour se rendre à l'île 
de France. M. de Bougainville remit un 
mémoire très-détaillé, sur la route à faire, 
pour le transporter ensuite dans son île, et 
il consacra une somme de 36,000 liv., le 
tiers de son bien, pour armer le vaisseau 
destiné à cette navigation. Madame la du- 
chesse de -Choiseul (*) donna une somme 
d'argent pour porter à Taïti un grand nom- 
bre d’outils de première nécessité, des graines, 
des bestiaux ;:et le roi d'Espagne voulut bien 
permettre que le bâtiment, s’il en étoit besoin, 
relâchât aux Philippines. Aotourou devoit ce- 
pendant trouver beaucoup d'objets de toute 
espèce à l’île de France, mais il paroît qu'il 
y mourut de la petite vérole. 

L'ile de Taiti, nom que ses habitans lui 
donnent, reçut d’abord de M, de Bougainville, 
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(*) Il paroît que cette dame fut la seule protectrice 
d’Aotourou, qui souvent lalloit visiter : il semble aussi 
que M. de Bougainyille eut du désagrément d’avoir 
amené cet Indien; mais il lui rend justice et annonce 
qu'il s'est toujours trés-bien conduit. La nation an- 
glaise et son gouvernement, comme on le verra dans 
la suite, ont mieux reçu le Taïtien Omai, 


INTRODUCTION. iy 


celui de nouvelle Cythère. Il la quittá, charmé 
de la bonté de son peuple qui montra autant 
de chagrin au départ des Français, que de 
confiance à leur arrivée. 

Les découvertes les plus importantes que 
fit M. Bougainville, après avoir quitté Tarti, 
sont plusieurs îles voisines les unes des autres, 
qu'il nomma V Archipel des Navigateurs s 
Vile de V Enfant perdu : Vile de la Pente- 
côte : Vile Aurore : une petite île, qui fut 
nommée Ze pic de l Etoile: l ile des Lépreux: 
l’ Archipel des grandes Cyclades : un îlot 
nommé la báture de Diane : le cap de læ 
Délivrance et le golfe de la Louisiade : le 
rivière aux Guerriers : líle et la baie de 
Choiseul : Vile Bouka : et enfin le port 
Praslin. Á 

Du port Praslin, M. de Bougainville longea 
la côte de la Nouvelle-Bretagne , et ensuite, 
celle de la Nouvelle-Guinée; puis il passa la 
ligne le 11 février 1769. Le 29 du même mois, 
il vit un navire; c’étoit le Swallow. Le com- 
mandant français offrit à M. Carteret tous les 
services qu'on peut se rendre àla mer. Il envoya 
prendre à son bord des lettres qu’on lui avoit 
remises pour la France. Le capitaine Anglais 
fit présent au Français d’une flèche qu'il 
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avoit eue dans une des îles rencontrées dans 
son voyage autour du monde. M. de Bougain- 
ville a cru que le capitaine Carteret ignoroit 
qu'il avoit fait le même tour; mais les gens 
de son équipage ne furent pas tous discrets , 


et l’un d'eux l’avoua. 

M. de Bougainville relâcha à Batavia; de 
là il passa à l'Isle de France et au cap.de 
Bonne-Espéranc. Le 16 mars 1760, il entra à 
Saint-Malo, n'ayant perdu que sept hommes, 
pendant deux ans et quatre mois qui s’étoient 


écoulés depuis sa sortie de Nantes. 


Fin de l’Introduction. 
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Faute essentielle à corriger, tome I, page 111: 
Toobaiah et son jeune fils Taiota, /isez, son jeune 
valet, etc, 
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À LA 


MER DU SUD, 


SUR 


Le Vaisseau de Sa Majesté, L ENDEAVOUR. 


Le 22 juillet 1768, je montai à bord du 
vaisseau 4 Endeavour, alors en rade dans la 
Tamise, Le 3 août nous  arrivâmes. aux 
Dunes; de-là. nous fimes voile pour Pli- 
mouth, où nous jetâmes l'ancre le :14, ef 
primes à notre bord plusieurs matelots ef 
quelques. mariniers de plus. M. Banks,ile 
docteur Solander, M. Green, et leur suite, 
nous joignîrent aussi à ce port, et nous 
fûmes alors au nombre de quatre - vingt 
seize. Le 26 août, après avoir augmenté 
toutes nos munitions , et. fait au vaissean 
quelques réparations nécessaires, nous sor- 
mes du- port de Plimouth, ayant le vent 
nord nord - ouest : bientôt. il changea, et 
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2 VO Y RACE 
jusqu'au 2 septembre. Nous 


devint sud-ouest 
i-tôt après le cap Ortegal, 


appercûmes auss 
et, dès cet instant, jusqu’au 4 octobre, nous 
eûmes les vents variables ; après quoi nous 
vimes le cap Finistère, À la distance d’en- 
viron dix teues. 

Nous continuâmes notre Course, sans 
faire aucune rencontre, jusqu'au 12 du même 
mois, que nous découvrimes Puerto, Santo, 
à la distance de 9 leues; quelques instans 
nous vimes l’ile.de Madère; et le 13, 


aprés, 
jetâmes l'ancre dans la baie 


au matin, nous 
de Fonsalle, ou Funchal: 

Ce pays est couvert de montagnes en- 
tivrement cultivées; il est äbondant en vins, 
fruits, citrons et oranges, et'ressembleà un 
immense et beau jardin. Péndant (notre sé 
e île; nous demeurâmes à Fon- 
st- Ja capitale M. Banks! et'le 
z Íe ‘consul 


jour danscett 
salle, qui en e 
docte Solander logérent che 
anglais, Guillauñie Cheap, écuyer, et fivent 
plusieurs excursions dans le pays. 

le partie des denrées que: lon 


Une grant 
éonsomine dans cette île, mais sur-tout les 


comestibles, y sonta 
ét d’autres pays de lEurope. 


pportées d’Amelcterre 
Only importe 


aussi tous les ustensiles et les étoffes propres 
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aux Vétemens, de sorte que les choses né 
cessaires à la vie y sont à un très - haut 
prix. 

Nous eûmes le malheur, pendant que 
nous étions dans ce port, de perdre notre 
premier contre-maîlre, M. VV are, qui He 
un très-honnête homme et l’un de nos meil 
leurs marins. Sa mort fut causée par un 
accident des plus funestes : il étoit dans la 
chaloupe, et s’occupoit à faire baisser une 
des ancres, quand la corde, s’entortillant au- 
tour d’une de ses jambes, le fit tomber dans 
la mer, où il se noya avant qu'on püt le 
secourir. 

Le ríg septembre, après avoir refait notre 
provision d’eau, de vin et d'autres ch oses 
nécessaires, noùs conlinuâmes notre voyage, 
ayant le vent est sud-est. Le 2 22, nous vimes 
les îles Salvages, à près de deux lieues de 
distance ; ces îles sont petites, inh abitées, 
et situées entre Madère et les Canaries. 

Le 23, nous eûmes vent alisé au nord- 

est, et nous découvrimes le Pic de Ténériffe, 
également à deux lieues de distance. 

Le 24, nous fimes voile entre ce Pie et les 
grandes îles Canaries. Nous apper cûmes quel- 
ques oiseaux de terre dans ce passage, et 
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nous en primes deux qui ressembloient beau- 
coup à notre bergeronnette d’eau, ou hoche- 
queue. 

Le 29, nous appercûmes l’île de Bonavista, 
à quatre lieues -environ de distance. 

Il ne s’offrit rien d’intéressant à nos regards 
depuis le 29 septembre jusqu'au 7 Mines 
Nous eûmes alors les vents variables, avec de 
la pluie; et l'humidité de l'air endommagea 
fortement nos ustensiles de fer. Nous primes 
deux hirondelles de mer, et plusieurs autres 
animaux marins très-curieux, de la classe des 
mollusques, tels que des vers, des étoiles et 
des hérissons de mer. 

Le 21,nous eûmes au sud-est vent alisé, 
et continuâmes notre course, sans rien dé 
remarquable jusqu'au 18 novembre. Nous 
découvrimes alors la terre à la distance d'en- 
viron huit lieues. Ayant fait rencontre d’un 
vaisseau de pêcheurs Portugais, nous causä- 
nes avec eux. M. Banks leur acheta une 
grande quantité de poissons, parmi lesquels 
se trouvèrent plusieurs dauphins et des bre- 
mines, ce qui fournit extrêmement matière 
à conjecture pour nos naturalistes. Après 
avoir laissé ces pêcheurs, nous relàächâmes 


à cette terre que nous avions vue, et qui 


-a 


À LA MER DU Sun. 5 


étoit le Brésil. Nous côtoyâmes le rivage jus- 


© 


qu'au 13, où nous fimes voile pour le port de 
Rio-J'aneiro, situé à 22 d BG m delatitude sud è 
et'42 145 ™ de longitude ouest; mais, avant 
d’ÿ entrer, le capitaine envoya dans la pin- 
nasse M. Hicks, notre premier lieutenant, et 
le premier contre-maître, pour demander un 
pilote au vice-roi : cependant, comme nous 
avions bon vent, le capitaine se hasarda d’al- 
ler plus avant, et fut secondé par les signaux 
des forts. 

Le vice-roi retint le lieutenant et le contre- 
maitre, et renvoya la pinnasse avec trois de 
ses officiers, parmi lesquels étoit un colonel, 
mais point de pilote. Ce colonel nous dit 
que nos officiers ne seroient détenus, selon 
l'usage, que jusqu’après la visite du vaisseau. 
Nous entrâmes dans le port, et jetâmtes l'an- 
cre au nord de l’île des Scobros, ou des Ser- 
pens; mais le colonel ne permit à aucun 
de nous de descendre. au rivage, 

Notre lieutenant avoit ordre d’éluder toutes 
les questions que les Portugais pourroient lui 
faire sur notre destination, ou, du moins, 
de ne répondre qu'avec la plus grande réserve. 
Comme nous étions sur un vaisseau de guerre, 
le capitaine jugea que toutes ces questions 
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seroient déplacées; et le lieutenant se con- 
duisit conformément à ses ordres. 

Le vice-roi tint un conseil dont le résultat 
fut de défendre à toutes les personnes de 
notre équipage de descendre à terre : ce- 
pendant il consentit à nous envoyer tout ce 
dont nous aurions besoin. Nous recûmes cet 
ordre avec déplaisir, car nous croyions pren- 
dre quelque divertissement dans cette île, 
M. Banks et le docteur Solander en furent 
sur-tout fort chagrins; mais, malgré toutes 
les précautions du vice-roi, nous cherchâ- 
mes à contenter en partie notre curiosité. 
Ayant observé plusieurs fois le cours de la 
rivière et le port, nous en eûmes une con- 
noissance suffis sante ; nous descendimes donc 
souvent à linsu de la sentinelle, et à minuit, 

r la fenêtre de la cabane. Nous nous aban- 
ares ensuite au cours de la marée, Jus- 
qu'à ce qu'il ne fût plus possible de nous en- 
tendre, et alors nous ramions vers quelque 
partie inhabitée du rivage; nous y prenions 


terre, et de là nous faisions quelques excur- 
sions dans le pays, mais moins loin que nous 
ne leussions desiré. Quand le jour paroissoit, 


Ad ur CHt ant laniéeoodee ints d 
mes yeux etoient enchantes des points de 


‘härmans qui s'offroient de tous-côtés, Je 
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découvris, dans une haie, une_grande quan- 
tité de plantes très-curieuses et en fleur,-qui 
toutes m'étoient entièrement inconnues : j'en 
pris de tant d'espèces , que j'en étois très-char- 
gé: Nous trouvâmes encore plusieurs autres 
plantes, toutes nouvelles pour nous, dans la 
salade qu'on nous envoya; et nous. deman- 
dâmes qu’on nous procurât, s'il étoit possible; 
toutes celles qui croissent dans cette île. 

Nous avions aussi une grande abondance 
de poisson ; on le tiroit du marché de chaque 
jour, qui en est fourni avec beaucoup de 
variété. 

Nous primes souvent quelques poissons cu: 
rieux, de l'espèce des mollusques, qui.se pré- 
sentoient à la surface de l’eau, ainsi. que 
diverses sortes d'insectes de terre stout- vis 
yans, qui flottoient sur la mer à l'entour, d 
vaisseau, 

Le pays qui environne.la. villesde Rio- 
Janeiro est montagneux, couvert de bois, et 
paroît très-peu. cultivé. Le sol, près de la ri- 
vière, est une sorte de terre grasse, mélangée 
de sable; mais, plus avant dans le pays, nous 


Mirouvämes un terreau.noirâtre et .très-bon, 


Tous les fruits du tropique, tels que les me- 
lons;-les. oranges, les mangles, les citrons, 
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les limons, les noix de cacao, et les plani 
tains, y sont très-abondans. Il paroît que 
la chaleur wy est que rarerhent excessive, 
car le matin il s'y élève un vent de mer, 
et généralement un vent de terre tous les 
soirs. 

Ayant pris toutes les provisions nécesaires, 
le 7 décembre 1768, nous quittâmes le 
port de Rio-J anciro. Nous côtoyames le Bré- 
sil jusqu'au 22 du même mois, sans aucun 
événement remarquable, si ce n'est que M. 
Flowers, marin expérimenté, tomba des hau- 
bans dans la mer, et se noya avant quon püt 
latteindre. 

Le 22, nous vimes une grande quantité 
de poissons; de l'espèce des peterels, latitude 
39 487 ™ sud, et longitude 49 4 16 ™. Nous 
trouvâmes aussi une grande quantité demar- 
souins, d’une-très-singulière espèce. 

Le 23 décembre, nous observämes une 
éclipse de lune; et, sur les sept heurés du 
matin, nous vimes à l'ouest un‘nuage très- 
brillant, d’où sortoit un rayon de feu; ce 


nuage se dirigeoit au couchant. Deux mi- 
£ i 


\ 


nutes’ après, nous entendimes deux fortes "" 


explosions, semblables à celle que produit un 


coup de canon, et le nuage disparut aussitôt. 


E 
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Le 54, nous primes une grosse tortue qui 
pesoit cent cinquante livres : nous tuâmes 
aussi des oiseaux de différentes espèces, et 
mesurämes l'un d'eux, qui, de l'extrémité 
d'une aile à l’autre, avoit neuf pieds un 
pouce, et du bec à la queue, deux pieds un 
pouce et demi. Peu de-tems après, nous tirä- 
mes quelques autres oiseaux de la même es- 
pèce, qui avoient quatorze pieds d'envergure. 

Le thermomètre étoit, au milieu du jour, 
de 66 à 69 4, et le soir à 62, quand l'air étoit 
moins chaud. 

Nous vimes, le 29, des plantes de rocher, 
et depuis ce moment, jusqu'au 30, le tems 
fut très-inconstant. Le vent quelquefois souf- 
floit très-fort; dans d’autres instans, il m'étoit 
qu'un léger zéphyr; mais énfin le calme s'é- 
tablit tout-à-fait. 

Pendant plusieurs soirées de suite, des es- 
saïms de papillons et d’autres insectes volti- 
gèrent autour des cordages, et nous craignions 
qu'ils ne nous virissent de terre ; il s’en éta- 


ks 


blit des milliers sur le vaisseau ; M. Bar 
ordonna de les aimasser; après avoir choisi 
ceux qui Jui convinrent, il fit jeter le reste à 
la mer, et donna aux gens quelques bouteilles 
de rum pour leurs peines. 

s 
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Le 31, nous eûmes beaucoup. d'éclairs, 
(A de coups de tonnerre et de pluie : nous apper- 
fl | cûmes plusieurs baleines et quelques oiseaux, 
LA de la forme d'un pigeon; ils avoient le bec 
Ii gris et le cou blanc. 


i 
ll Le 4 janvier 1769, nous vimes un nuage 
[i | | que nous primes pour l’île de Pepy: nous fimes 
í ii voile vers lui, jusqu’à ce que. nous eussions 

ji ! apperçu notre méprise. L'air alors étoit sec 
(à et froid, et nous eûmes de fréquentes rafales. 
i) Le f, nous vimes plusieurs pinguins, et 


beaucoup d’autres oiseaux de mer. Le 7, 
ous eûmes un vent sud-ouest, excessivement 
fort, latitude br 4 25 ™ sud, longitude 62 4 
44 ™ ouest. Nous pensâmes m'être pas éloignés 
des îles Falkland ; mais, ne connoissant pas 
leur longitude, nous ne pûmes les trouver 
promptement. 

De différentes circonstances qui.se présen- 
tèrent le 8, nous conjecturâmes que nous 
avions navigué.entre ces îles et la terre ferme: 
nous espérions toucher sen .conséquence: aux 
premier endroit, d’où nous avions dessein de 


faire partir des lettres pour l'Europe. 


Le rx, nous découvrimes la terre de Feu; 


mais avant les vents contraires, et, craignant 


Le) 


lancer du fond, nous restâmes en 


j 
queique € 


mer, après avoir fait jeter la sonde. 
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Le 16, le vent nous devenant favorable, 
nous dirigeâmes notre course vers la terre, 
et jetâmes l'ancre à la fin dans la baie du 
port par latitude 54 4 44 ™ sud, longi- 
tude 66 4 15 m ouest. Les principaux d’entr 


nous descendirent au rivage, et trouvèrent, 


© 


dans une hutte que les naturels du pays 
avoient abandonnée, quelques pièces de large 


: eR brun d'Europe. M. Banks et le docteur 


Solander cueillirent un grand nombre de 
pianie; tuèrent plusieurs oiseaux de différen- 
tes espèces, ét revinrent au vaisseau, charmés 
de leur aventure. 

Nous quittâmes, le 17, la baie du port 
Maurice; et, à une heure pa midi, nous 
jetâmes l'ancre dans la baie de Bon-Succès, 

Peu de tems après notre arrivée, VERRE 


T 


Indiens parurent sur le rivage, en té 
baie. Le sanitaine 1e, M. Ba t le pause 
Solander descendirent à terre,.et revinrent 
bientôt à bord avéc E de ces Indiens, que 
H Lt 

nous revêtimes de jaquettes : nous leur don- 

RU RP etan matt ile en tan 
nâmes du bœuf et du pain; ils en mangèren 


z 
+ EL emportèrent le reste avec eux: 


A PA Epua t tra ch 
umes aussi au rwm ei AC i CAU“ 


une part 


nous y Joigr 
de-vie; nee après en avoir goûté, ils refus 


sèrent d'en boire. davantage, nous faisant 
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comprendre par signes qu’elle leur brûloit la 
gorge. Cette circonstance peut servir à ap- 
puyer l'opinion de ceux qui pensent que l’eau 
est la boisson la meilleure et la plus naturelle 
pour Fhomme, aussi bien que pour les ani- 
maux. 

Un de ces Indiens fit de longs discours 
aux deux autres, mais il ne nous fut pas 
possible d’ 3 rien comprendre. Le troisième, 
ayant vu dans la cabane leny eloppe de cuir 
d'un globe, trouva moyen de la dérober, et 
de la cacher dans son vêtement, qui étoit fait 
de la peau de quelque animal: cet homme 
emporta son larcin avec lui sans être décou- 
vert; mais il ne fut pas plutôt à terre, qu'il | 
le montra, d’un air triomphant, à la personne | 
à qui il:appartenoit : il le plaçoit sur sa tête, 
et en paroissoit charmé. 

Ces Indiens ont l'air sauvage et grossier; 
ils ont le visage plat, les yeux petits et noirs, 
le front bas, le nez à-peu-près comme celui 
des nègres, avec de larges narines, des joues | 
élevées, de grandes boiletes et de petites 


dent 


ts; leurs cheveux sont épais et noirs; ils | 
Tés låissent tomber sur le front et les oreilles, | 
que da plupart d’entreux enduisent d’une | 


; mais, semblables aux 
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habitans originaires de l'Amérique, ils n’ont 
point de barbe. Aucun d'eux ne paroît avoir 
plus de cinq pieds dix pouces; ils ont le corps 
épais ‘et robuste , quoique ‘leurs membres 
soient très-petits; ils mettent sur leur tête 
une touffe de laine de guanague qui, aussi 
bien que leurs chevèux, leur tombe sur le 
front, et ils portent sur les épaules des peaux 
de guanague et de veau marin, laissant quel- 
quefois le bras droit découvert. Les hommes 
et les femmes se parent avec une espèce de 
collier et d’autres ornemens de petites perles 
de petoncles, très-ingénieusement arrangées 
au moyen d’une sorte d'herbe. Nous avons 
aussi vu des ornemens longs de dix verges, 
faits de coquilles de différente grandeur, 
dont les plus larges avoient la forme d’une 
pierre de Damas : celles - ci étoient pla- 
cées à un bout du cordon; les autres s'ar- 
rangeoient ensuite par dégrés, de manière 
que celles de l'autre bout métoient pas plus 
grosses qu'un grain de poivre. Les orne- 
mens les plus longs se portent sur l'habit. 
Les personnes des deux sexes avoient le 
visage et différentes parties du corps, peints 
de blanc, de rouge et de brun; et différentes 
lignes, formées de petits points, étoient em- 
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preintes aussi sur leur figure. Les femmes 
s'entourent les reins d'une peau, et la che- 
ville d'un petit cordon; elles portent leurs 
enfans sur le dos, ét soecupent générale- 
ment de soins domestiques et serviles. 

Ces pauvres Indiens vivent dans une ha- 
bitation située au midi de la baie, derrière 
une montagne. Leurs huttes sont au nombre 
de freize. Ce lieu ne contient que très-peu 
d’habitans, et il paroît ne pas y en avoir 
d’autres dans cette affreuse partie de l'île, 
où un froid vif se fait toujours sentir, même 
au milieu de l'été. 

Des branchés d'arbres forment leurs huttes; 
elles sont couvertes de peaux de guanague 
et de veau marin, et n'offrent qu'à peme 
un foible asile à des créatures humaines. 

Ces Indiens se nourrissent de veau marin 
et de coquillâges, mais sur-toùt de moules, 
ét nous en avons vu quelques-unes de très- 
larges. 

Ils manient l'arc, et lancent la flèche avec 
beaucoup de dextérité. Leur arc est fait de 


bois presque semblable au nôtre, les flèches le : 


sont d'un autre bois jaune et léger; l'un des 
bouts est garni de plumes, et l'autre est 
terminé par un petit morceau de verre blanc, 


très-ingénieusement aminci en pointe. 
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Cette île renférme dés chiens de deux 
pieds de haut, qui ont les oreilles pointues. 

Ayant vu des boutons et plusieurs bagues à 
ces insulaires, nous en conclûmes qu'ils de- 
voient avoir quelque communication avec les 
Indiens du détroit de Magellan ; mais ils pas 
voissent ne connoître nullement les Euro- 
péens: , 

La baie de Bon-Succès a trois milles en- 
viron d'étéendue de l’est & l’ouest, sur deux 
lieues’ de largeur. La partie voisine du ri- 
vage est affreuse, remplie de rochers, et 
couvertes de plantes marines ; la sonde y 
trouve depuis quatre jusqu’à quatorze brasses; 
et, au fond de la baie, il y a un très-beau 
banc de sable. 

Nos naturalistes, pendant notre séjour en 
cette ile, recueillirent un grand nombre de 
plantés et d’autres curiosités qui ne sont point 
éncore décrites: mais il leur survint un acci- 
dent malheureux dans l'une de leurs excur- 
sions: M. Banks, le docteur Solander, M. Bu- 
chan, et plusieurs domestiques, parmi lesquels 
étoient déux nègres, s’enfoncèrent dans le 
pays, et grimpérent sur des montagnes cot- 
vertes de neige ; l'air y étoit si excessivement 


froid, qu'ils ne purent! y demeurer que fort 
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peu de tems. À leur retour, ils ne retrouve- 
rent plus leur chemin, et s'égarérent for- 
tement, ne sachant où ils alloient; mais, à 
la fin, ils reconnurént leurs premières traces. 
Tandis que nos naturalistes cherchoient des 
plantes sur la montagne, les deux nègres et 
un matelot, à qui ils avoient confié la garde 
des provisions, burent tant d’eau-de-vie, qu’ils 
ne purent plus marcher du même pas que les 
autres. Le reste de la compagnie, qui crai- 
gnoit de s'exposer la nuit, dans un climat 
étranger et barbare, fit toute la diligence 
possible, dans l'espoir de rejoindre le vais- 
seau avant la fin du jour; mais le, tems, 
qui ne suit point les desirs. de l'homme, 
amena la nuit, mit fin à leurs espérances, 
et leur causa les plus vives alarmes, Ils étoient 
tous, épuisés, hors d'haleine et engourdis par 
le froid, sur-tout le docteur Solander, qu'on 


fut obligé, pendant plus de deux heures, de 


porter sur les épaules ;on croyoitmême qu'ilne 
pourroit soutenir les dangers dont tous étoient 
menacés. Dans cet état fâcheux, ils tinrent 
conseil sur les moyens à employer pour at- 
tendre jusqu’au lendemain matin; s'étant dé- 
terininés à faire du feu, ils y réussivent en 
ramassant du bois, qu'ils allumèrent avéc 
leurs 
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leurs fusils et du papier. Le froid étoit si vif, 
qu'ils jugèrent imprudent de se coucher, 
craignant de s'endormir, et de passer des 
bras du sommeil dans ceux de la mort. ‘ils 
restèrent, pendant toute la nuit, à veiller au- 
tour du. feu. Les trois hommes qui étoient 
demeurés en arrière, se trouvant frès-fatigués, 
s'assirent dans les bois, et s’endormitent: 
l'un d'eux, heureusement, s’éveilla bientôt. 
Effrayé du danger imminent dans lequel ils 
étoient tous trois, cet homme employa les 
plus grands efforts à faire relever. ses com- 
pagnons; mais ceux-ci étoient trop fortement 
plongés dans le sommeil de la mort, pour 
qu'il fût possible de les en tirer. Ce mal- 
heureux n’espéroit pas, dans une aussi ter- 
rible situation, survivre long-lems à ses ca- 
marades. Cependant, pour conserver ses jours, 
il se mit à fuir et à crier de toutes ses forces, 
dans l'espoir que quelque personne de la 
compagnie pourroit l'entendre; ce qui arriva 
heureusement, après qu'il eut parcouru un 


désert sauvage, dans lequel aucun chemin 


n'étoit tracé. Tous se mirent donc à lui ré- 
pondre le plus fort qu'ils purent, et en réu- 
aissant leurs voix. Notre homme, enchanté, 
et reprenant alors un nouveau courage, di- 


B 


16 VOYAGE 

rigea ses pas vers le lieu d’où partoient ces 
sons, et y arriva à la fin. Touché cepen- 
dant du sort de ses compagnons, il rendit 
compte de la situation dans laquelle il les : 
avoit laissés. Chacun se sentoit assez dis- 
posé à les secourir; mais, la nuit étant très- 
obscure, il y avoit peu de probabilité qu’on 
pôt les trouver, et c'étoit exposer vainement 
sa propre vie : il fut donc décidé de les aban- 
donner. Cependant, le matin, et à la pointe 
du jour, on envoya celui qui étoit revenu, 
la veille, à la recherche de ses compagnons. 
Les malheureux étoient morts de froid; mais 
le chien de l’un d'eux avoit passé la nuit à 
côté de son maître, et lui avoit survécu. Cet 
animal étoit couché près du cadavre, et ce ne 
fut qu'avec peine qu'il l'abandonna. Toute la 
compagnie, vers les onze heures, regagna le 
vaisseau; et nous en fûmes charmés, car nous 
commencions à en désespérer. 

Après avoir pris tout ce qu'il nous falloit 
de bois et d’eau, et mis notre artillerie et 
nos plus gros meubles sous le tillac, afin 
d’être mieux préparés pour les vents que nous 
attendions en tournant le cap - Horn, nous 


: levâmes l'ancre le 2x janvier 1760, et quit- 
tâmes la baie de Bon-Succès. Nous conti- 
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nuâmes ensuite notre route par le détroit de 
le Maire. Ce détroit est formé, au nord, par 
le cap Antonio, attenant à la Terre des États, 
et le cap Saint-Vincent, touchant à la Terre 
de Feu: il l’est au midi par le cap Barthelemi, 
qui tient à la Terre des Etats, et un promon- 
toire élevé qui touche à la Terre de Feu. Le 
détroit de le Maire a neuf lieues de long, et 
sept de large. 

Lun et l’autre rivage, mais sur-tout celui de 
la Terre des États, offre le plus affreux aspect: 
ce west que rochers, qu ’épouvantables préci- 
pices, couverts de neige , et entièrement in- 
habités ; enfin, c'est un de ces sites que la 
nature seule a formés, et qu'on ne peut en- 
visager sans frémir. -— Que les ouvrages. de 
la divinité sont étonnamment diversifiés dans 
les limites étroites du globe que nous | habi- 
tons! Ge globe, comparé cependant au vaste 
amas de systêmes qui composent l'univers, 
ne paroît qu'un point obscur dans la créa- 
tion. Une curiosité peut-être égale à celle de 
Salomon, de ce roi philosophe, quoiqu’ac- 
compagnée d’une moindre sagesse que la 
sienne, a engagé quelques-uns de nous à quit- 
ter notre terre natale, pour mesurer exac- 
tement les corps célestes dans des régions 
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éloignées, et pour reconnoître la puissance 
du pouvoir et de l'intelligence suprême, dans 
les différentes espèces d'animaux, dans les 
différens genres de plantes, « depuis le cè- 
dre qui croît sur le Liban, jusqu’à l'hyssope 
qui perce la muraille » : et plus nous recher- 
chons, plus nous trouvons à admirer la puis- 
sance, la sagesse, la bonté de l’ordonnateur 
souverain de l'univers, dont les attributs se 
développent amplement dans ses œuvres. Les 
plus petits objets, regardés au microscope, 
aussi bien que coux dont l'œil peut jouir, 
sans aucun secoùrs, ne font-ils pas voir la 
main de Dieu dans leur origine? Mais pour- 
suivons. 

Le 25, nous découvrimes le cap-Horn, 
x la distance d’environ cinq lieues. Gon- 
trairement à notre attente, nous le dédou- 
blâmes avec aussi peu de danger que le cap 
du Nord, sur la côte du comté de Kent. Le 
ciel étoit beau, le vent modéré, et le tems 
des plus agréables. N’étant éloignés que d’un 
mille du rivage, nous vimes cette côte, peut- 
être plus distinctement que ne lait jamais 
fait aucun voyageur sur cet océan. 

La pointe du cap est très-basse. Il 


ya 
au sud-est, et à l'extrémité, plusieurs îles, 
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appelées par les Français, iles de l'Hérmi- 
tage; tout: auprès sont plusieurs rochers bris 
sés, latitude 55 4 48 m Sud, longitude 674 


40 m ouest. Nous jetâmes la sonde, et trou- 
vâmes cinquante-cinq brasses-de fond;:ainsi 
que des cailloux ronds .et.des coquillages 
brisés. 

Le 30, nous étionspar 60 domlatitude sud, 
et73d.5m longitude ouest; avec variation de 
24454 ™ est. Ce fut notre plus haute latitude 
du midi. De là nous changeâmes notre route, 
gouvernant ouest nord-oùûest, avec très+peu 
de variation, ayant un tems des plus agréar 
bles et de courtes nuits, jusqu'au G février, 
que nous sentimes par sud-sud.et. par ouest- 
sud, des. vents d'ouest très-piquants. Nous 
continuâmes notre course au nord-oùesf, jus- 
qu'au 10; et, du 1oau 20,nous eûmes detrès- 
fortes rosées, semblables.à.de petites pluies. 

Le 21, nous vimes beaucoup d'oiseaux dù 
tropique :-nous en tuâmes deux, d'un superbe 
plumage blane, mêlé du rouge le plus vif; 
leur queue étoit formée de deux longues plu- 
mes rouges, et leur bec. étoit. de la même 
couleur, mais plus foncé ; latitude 28 d'a; m 
sud , et: longitude, 120 d 20 ™ ouest, ayant 


3 


beau tems; avec un air see, salubre et serein. 


279 
) 
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Alant toujours au nord-ouest, entre la 
première et la seconde route du vaisseau le 
Dauphin, le 4 avril, à trois heures environ 
de l'après-midi, nous découvrimes la terre, 
et nous en approchâmes, après avoir voguć 
pendant deux hèures : c’étoit une ile plate, 
d'une très-grande étendue de l’est à l'ouest, 
décrivant la forme d’un croissant ; elle est 
jointe à un banc de sable, sur lequel le ressac 
monte très-haut. Au milieu de l'île, est une 
sorte de grande baie, ou laé d’eau salée ; 
et à l'extrémité, du côté de l'est, on trouve 
plusieurs palmiers. Nous vimes des nuages 
de fumée s'élever de différens côtés, prove- 
nant, comme nous le comprimes, des feux 
allumés par les naturels du pays, pour nous 


servir de signaux. La nuit vint avant que 


nous pussions découvrir l’extrémité occiden- 
tale de l'ile. Ne sachant pas qu’il y en avoit 
là plusieurs, nous avançâmes toute la nuit; 
et le lendemain matin, nous en vimes unè 
par 18 4 23 mide latitude, qu'à cause d’une 
grande baie d’eau salée Qui se {rouve au mi- 
lieu, nous nommäâmes Isle de la Baie. Avant 
midi, nous en appercûmes une autre, que 
nous appelâmes l’île Thumb-Cap. Celle - ci 
s'étend fort loin, et est formée de plusieurs 
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parties de terre jointes ensemble par un récif, 
qui environne une baie dans laquelle nous 
découvrimes plusieurs canots , dont quel- 
ques-uns contenoient jusqu’à dix personnes, 
et d'autres un moindre nombre. Comme 
nous voguions à lentour, les naturels de 
l'ile nous suivirent, les uns sur le récif, les 
autres dans leurs canots; et ils sembloient 
desirer d’avoir une entrevue avec nous; mais 
quelques signes que nous leur fissions, ils 
ne voulurent point nous Joindre. Ils parois- 
sent très-robustes; leur teint est à-peu-près 
noir; ils ont les cheveux courts, sont pres- 
que nüds, et portent de longues lances ou 
perches à la main, Quelques-uns d’entr’eux 
se mirent dans l’eau jusqu'au cou, pour nous 
voir : ils ne nous témoignèrent aucune in- 
tention hostile. Leurs canots avoient des ba- 
lanciers et des voiles de nattes; et quand nous 
nous éloignâmes de la terre, un de-ces canots 
nous suivit. 

Ces îles nous offrirent une grande variété 
d'arbres ; parmi lesquels nous vimes: quel- 
ques palmiers : le corail, sur toute cettè côte, 
paroissoit à fleur d'eau. Nous découvrimes 
quelques huttes, autour desquelles plusieurs 
feux étoient allumés. La terre forme ‘une 
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large baie, demi-circulaire, entièrement en- 
tourée d'un récif: la surface de l'eau étoit 
aussi unie que celle d'un étang; la baie abonde 
en poisson volant; mais nous fümes surpris 
de trouver cent trente brasses de. profondeur 
à un mille de distance du rivage, 

Nous découvrimes aussi, Je même jour, 
üne autre île fort basse, que nous appelâmes 
Isle de la Chaine; elle est de figure ovale, 
et consiste en une chaîne de sable et de corail, 
avec quelques méchans arbres, et un lac au 
milieu. Ces îles furent dédiées à la Société 
royale. $ 

Lero; au matin, nous vimes Pile d'Osna- 
bruck,, ayant nord-ouest par ouest; environ 
six lieues en tirant: vers le nord, nous dé- 
couvrimes du perroquet du grand mât, Pile 
George, et fimes voile vers.elle. 

Le r2,la mer qui êst ordinairement calme 


> matin, ne nous permit pas de nous appro- 


' fort près de la terre; mais plusieurs Ins 
? 
vinrent à mous dans. des canots; ùn 
le ces canots étoit double et orné d’uné 


sculpture. Ces Indiens nous appor+ 


nt des pommes et des noix de cocos, 


` 
a 


des grains de verre, Leurs canots ne pou- 


échanger contre des clous, des boutons et 
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voient contenir qu'une seule personne : afn 
d’éviter de chavirer, ils y placent des baln- 
ciers; au haut desquels est fixée une percel 
de bambou. Les Indiens que nous vimes dans 
ces: canots, étoient pâles, basannés, et por- 
toient de longs cheveux noirs. Ils paroissoient 
d’un bon naturel, et ne sembloient point du 
tout ‘avides, nous donnant une couple de 
noix de coco$, ou-une corbeille de pommes, 
pour un bouton.ou un clou. 

Pendant que nous demeurâmes devant ces 
Îles, nous eûmes des rafales, quelques calmes, 
et de fortesrpluies. Vers la nuit, nous allâmes 
nord-ouest, et: découvrimes l'ile appelée par 
TÉq quipage. du Dauphin , îles d'Yorck; et, 
comme nous le sûmes depuis, nommée par 
les naturels du:pays,  Eimaye. Nous profi- 
tâmes d’une brise pour voguer toute cette 
nuit. Le 13, nous vimes l’île: d'Otaïli, ap- 
pelée par l'équipage du Dauphin File George: 
cette île est vis-à-vis celle d'York. Nous en- 
trâmes dans le Port-royal, nommé’ par les 
naturels-du pays Owarrowarrow; et jetâmes 
l'ancre par neuf brasses de profondeur, et àun 
demi-mille environ du rivage. Le pays est 
très-inés al; “lest irrég ulièrement coup é par 


des ahta et des vallons; mais une char- 
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mante verdure le couvre de toutes parts, et 
couronne jusqu'aux pics les plus élevés. Un 
grand nombre de naturels du pays vint à 
nous, dans des canots, et nous apportèrent 
des bananes, des cocos, du fruit-pain , des 
pommes et quelques cochons; mais ces In- 
diens n’étoient que des voleurs errans; car, 
tandis que, le matin, j'étois occupé à faire 
avec eux quelque échange contre un de leurs 
habits, que je décrirai ci- après, ils me dé- 
robèrent un vase de terre dans ma cham- 


bre. Nous nous amusions extrêmement à 


voir l'impression que faisoient sur ces hom- 
mes les diverses manœuvres de notre vais- 
seau, Ils étoient fort sociables, : plusieurs 
d'entr'eux vinrent à bord, et se souvinrent 
d’avoir vu quelques-uns des nôtres sur le 
Dauphin : tous parurent enchantés de notre 
arrivée. Le capitaine et M. Banks descen- 
dirent au rivage; mais ils revinrent fort mé- 
contens, n'ayant pu trouver les principaux 
habitans, et s'étant apperçus qu'un grand 
nombre de leurs maisons étoient abattues 
depuis le départ du Dauphin. 

Le 14, au matin, plusieurs Indiens vinrent 
à nous, vers une pointe de récif au sud, et 
furent très-importuns, essayant de dérober 
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tout ce qui leur tomboit sous la main. Ils 
#’apportérent que deux ou trois cochons avec 
eux, et ne voulurent les changer que contre 
des haches. Parmi les autres Indiens qui 
nous visitérent, il y avoit, dans des canots 
doubles, quelques personnages de dictine- 
tion, dont les vétemens et les manières prou- 
voient la supériorité. Je n'ai jamais vu de 
plus beaux hommes; ils ont de grands yeux 
noirs, les cheveux de même couleur, et les 
dents fort blanches. Leur conduite fut très 
honnête, et ils nous témoignèrent quelque 
peine de celle que tenoient les autres. Nous 
les entretinmes dans la cabane; et, déployant 
nos voiles, nous les primes pour guides jus- 
qu'à ce que nous eussions doublé la pointe, 
où nous trouvâmes une belle baie pour yje- 
ter l'ancre. Quelques-uns d’entre nots firent, 
laprès- midi, une petite excursion dans 
le pays, dont les habitans nous suivirent 
en foule. Étant fi atigués à la fin, nous nous 
assimes à l'ombre de plusieurs grands arbres; 
le vent se jouoit dans les feuilles, et rendoit 
ce lieu très-agréable et très-frais; les coco- 
tiers élevés, et les petits arbres à fruit, for. 
moiïent un agréable contraste; les montagnes, 
dont la cime se perdoit dans les nues, ajou- 
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toient encore à la grandeur naturelle de cette 
scène. Les habitans: demeurèrent à bailler 
autour de nous, pendant que nous nous dé- 
lectâmes à prendre du lait de noix. de cocos; 
ce qui nous fit un très-agréable repas. 

Le 15, au matin, plusieurs chefs, dont un 
étoit; très-sros , vinrent à nous ; de l’autre 
poiate,et noús apportèrent quelques cochons. 
Nous leur offrimes én retour, du drap et 
plusieurs bagatelles ; mais quelques-uns d'en- 
treux nous volèrent un bout de chaîne. Nous 
destendîmes au rivage „et on dressa la tente. 
Nous fimes, M. Banks, le capitaine et moi, 
une promenade dans, les bois, et nous fûmes 
rejoints ensuite par M. Hicks et M: Green, 
Pendant que nous marchions, et: que nous 
jouissions de cette scène agreste, nous enten- 
dimes le bruit de quelques armes à feu. A 
Jinstant, nous vimes les habitans: s'enfuir, 
très-effrayés, vers les bois, et emportant tout 
ce qu'ils pouvoient avec eux. Alarmés d’un 
événement si inattendu, nous quittâmes aussi- 


tôt cette forêt, et côtoyämes la rivière près 


de laquelle nous trouvâmes quelques-uns des 
nôtres que nous avions laissés: pour garder 
la-tente,: ils poursuivoient les-habitans, dont 
la terreur étoit au plus haut dégré, Quelques- 
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uns de ces malheureux se cachoient derrière 
des buissons, et d’autres se jetoient dans la 
rivière. Entendant les balles siffler sur ma 
tête, je ne jugeai pas à propos de rester là 
plus long-tems, et je courus vers la tente, où 
J appris bientôt la cause de cette catastrophe. 
Un des habitans du pays, ayant arraché 
un fusil à l’un des nôtres, fut cause de tout 
ce bruit. Le commandant, qui étoit un garde- 
marine, un enfant, donna ordre de faire feu, 
et fut obéi avec autant de joie qùe s’il n’eût 
été question que de tirer sur quelques ani- 
maux. Un Indien des plus forts fut tué, et 
plusieurs autres furent blessés. Quelle pitié, 
que des hommes civilisés se rendent cou- 
pables d’un tel empoïtement envers de mal- 
heureux Indiens, ignorans et sans armes ! 
M. Banks, apprenant cette affaire, fut très- 
affligé, et dit : « Si nous nous qt erellons avec 
ces Indiens, nous ne pourrons nous accorder 
avec des anges y. Il fit tout ce qu'il put pour 
accommoder le diflérend ; il traversa la ri- 
vière , et, par la médiation d'un vieillard, 
il engagea plusieurs des habitans à venir 
vers nous. Ceux-ci portoient des branc 


de plantain, en signe de paix et d'amitié. 


Après avoir joint les mains sur la poitrine, 
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ils se mirent à crier, yau, ce qui veut dire 
amitié. S'étant assis près de nous, ils en- 
voyérent chercher des noix de cocos, et nous 
en bûmes le lait avec eux, Ces pauvres gens se 
mirent à rire de bon cœur set- se conduisi- 


rent micux que nous n’eussions dû lattendre, 
x 


d’après les pertes qu'ils avoient faites dans 
cette escarmouche. — N’est-il donc pas bien 
raisonnable de conclure qu'ils sont d'un ca- 
ractère très-flexible, et que la vengeance n’est 
chez eux qu’une passion de courte durée? 

L'horizon étant obscurci, nous ne pûmes 
faire aucune observation astronomique; c’est 
pourquoi nous n’essayâmes pas de gagner la 
pointe de l’autre baie. Le tems, depuis notre 
arrivée, avoit été cependant généralement 
clair, quoique nous eussions. eu quelquefois 
un peu de pluie. Le vent étoit est nord-est. 

M. Buchan eut une attaque d’épilepsie ce 
matin, et demeura toute la journée sans au- 
cun sentiment, 

Il né vint vers nous, le 16, que très-peu 
d'Indiens ; nous craignimes qu'ils ne fussent 
effrayés de ce qui s’étoit passé la veille, Après 
qu'on eut amarré le vaisseau, M. Banks et 
le capitaine descendirent au rivage, pour 
conférer avec les habitans, et les engager à 
commercer encore ayec nous, 


A LA MER DU Sup. 35 


Le 17, au matin, M. Buchan mourut, et 
nous lui rendimes les derniers devoirs. 

Deux des chefs vinrent ce matin à bord, 
et nous apportèrent un présent de cochons, 
de volailles, de plantains, de bananes, de 
cocos , et de fruit-pain. Comme les noix 
de cocos sont fraîches dans cette saison, 
nous en tirâmes beaucoup de lait; la gousse 
en est bonne à manger, mais ne renferme 
point d'amande. 

Nous élevâmes une des tentes du vais- 
seau (*), et des cuisines dans le vallon, où un 
Indien m'invita à entrer dans sa hutte : il 
envoya son fils cueillir des noix de cocos; 
ce que le jeune homme fit très-adroitement: 
s'étant enveloppé les pieds avec des feuilles, 
il étendit les bras autour de l’arbre, et y 
PRES POP UTE T E PET ER S eaii aiet 

(*) Cómme nous voulions faire quelques observa- 
tions sur le passage de Vénus à Otaïti, nous éleyâmes 
momentanément un fort sur le rivage : ce fort avoit 
un fossé avec des palissades, près de la rivière. On 
plaça de l'artillerie sur les remparts; nous bâtimes un 
observatoire, une forge , un four, et fimes un parc 
pour nos moutons; des sentinelles furent posées comme 
dans une garnison , et la discipline militaire fut exac- 
tement observée, Le sol sabloneux sur lequel le fort 
étoit bâti, nous occasionnoït une grande incommo- 
dité , lorsque le yent étoit fort, 
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monta fort lestement. Ces bonnes gens ad- 
mirérent tout ce qu’ils me virent, et je leur 
donnai quelques bagatelles. 

Le 18, dans la nuit, nous descendimes 
au rivage, ét fûmes fort incommodés d’une 
espèce de mouches qui fourmillent dans cette 
ile. Cela alloit au point que, pendant tout le 
diner, une personne étoit obligée de les chas- 
ser continuellement avec un émouchoiw de 
plumes, dont le manche étoit d’un bois dur 
et brun, grossièrement sculpté , et ressem- 
blant, en quelque sorte, par l'extrémité d'en 


0 


Un des chefs, nommé Tubora Tumaïda, 


bas, à une figure humaine. 


nous appelâmes Lycurgue; vint, accom- 

femmeet de son fils, nous rendre 

E RE E T EE a Pen dan eee 

visite, et diner avec nous. Pendant te repas, 

un Indien de leur suite appréta un ragoût, 
E 

composé de ae intestins- d'animaux, 

qu'ils avoient é te et qu'il méla dans 


une coquille, avec de la liqueur de noix de 


n + Ti 
cocos. Ce mets sent le gruau, et paroit plaire 
À 


beaucoup à ces Indiens; maisnous n’en pûmes 
manger. Ils ont aussi une autre ete de 
nourriture qui mble à du froment; Ly- 
curgue en avoit avec lui une petite A 
et onla mêla également avec de la liqueur de 

noix 


— 
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noix de,cocos. Après avoir jeté deux ou trois 
pierres brûlantes dans cette mixtion, on la 
remua, jusqu'à ce qu'elle fût prise en ge- 
lée. Nous la goûtâmes, et lui trouvâmes une 
saveur agréable, assez semblable à quelque 
préparation faite au lait. Ces peuples font 
beaucoup de sortes de pâtes ; celle qu’ils nom- 
ment makey-poe-poe est composée de fruit- 
pain fermenté, et d’une substance appelée 
meiya, mêlée avec du lait de noix de cocos: 
ils la cuisent au four, et le goût en est très- 
doux. Ils broient ces pâtes dans un mortier 
de bois, avec un pilon d’une pierre noire, 
assez semblable au basalte. 

La manière dont ces Indiens préparent 
leur nourriture, est très-singulière: ils font 
un trou dans la terre, et y jètent des pierres, 
sur lesquelles ils allument du feu. Quand 
elles sont suffisamment chaudes, ils enlè- 
vent les cendres, et déposent , dans cette espèce 
de four, ce qu'ils veulent faire cuire. Les fem- 
mes prennent leur repas séparément des hom- 
mes; et nous ne pûmes en engager aucune 
à se Joindre à nous. Les hommes, sur-tout, 
sembloient aimer nos ragoûts, et se servoient 
très-bien de couteaux ‘et de fourchettes.: Les 
porcs et la volaille ne paroissent pas très- 
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abondans dans cette île, et les bananés 
de la meilleure espèce y'sont très-rares; les 
habitans ne nous en apportèrent que peu de 
Tune et l’autre sorte; et eux-mêmes n’en man- 
gent qu'avec beaucoup d'épargne. Quand ces 
ndiens veulent allumer du feu , ils prennent 
un morceau de bois léger, ils y creusent unè 
rainure, et le frottent avec un autre mor- 
ceau de bois, jusqu'à ce que cette petite sciure 
qui s’en détache prenne feu. Cette méthode est 
très-difficile, et demande beaucoup de tems. 
Le 21, nous tournâmes le cap, et ren- 
contrâmes Lycurgue, assis à terre, sa femme 
à côté de lui, avec un canot couvert, qu'il 
avoit apporté pour venir nous joindre. Il 
nous reçut avec cordialité; et, pour nous 
divertir ,ilordonna à deux de ses fils de jouer 
sur leur flûte, tandis qu'un troisième chan- 
toit un air mélancolique, parfaitement d'acè 
gnement, Lycurgue étoit 


€ 


cord avec l'accompa 
un homme entre deux âges, d'un maintien 
enjoué, quoique posé : il portoit une cheve- 
lure noire, épaisse et frisée, et la barbe de 
même ; sa personne el ses manières avoient 
L : qe nn ER ETAT Te Helpe 
une sorte de majesté naturelle. Je hui fis voir 
quelques-uns de mes dessins, qu'il admira 


beaucoup. Ces peuples ont une méthode par- 
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ticulière de teindre leurs vêtemens : une jeune 
fille, qui étoit présente; m'en développa tout 
le procédé, que voici : elle prit de nouvelles 
feuilles d'une-plante de l'espèce des convol- 
vulus; après avoir cassé quelques branches 
d’un petit figuier rouge, elle en exprima: une 
sorte de lait qu'elle répandit sur une feuille; 
ensuite elle frotta doucement pour mêler- le 
lait avec le jus de la feuillé, et-cette mixtion 
produisit alors une liqueur rouge; dans la- 
quelle la jeune fille trempa: une feuille de 
solanum, qui lui servit à :teindre quelques 
vêtemens, Cette couleur est belle, mais je 
ne puis dire si elle est de bonne durée. Ces 
insulaires font une grande quantité de pa- 
niers nattés, pour renfermer deurs couleurs; 
les plus simples de tous ces paniers sont faits 
de feuilles de cocotier, tressées ensemble; 
et on les serre de chaque côté. Ces Indiens 
fabriquent aussi plusieurs sortes de bonnets, 
de la même matière; ils nè semblent pas 
fort épris de leurs vêtemens , et ils en ont de 
toutes sortes de couleurs , qu'ils portent, tantôt 
d’une facon et tantôt de l’autre, selon leur 
fantaisie. Les personnes de distinction s'en- 
veloppent d'ùn grand nombre de morceaux 
d’étofles ; mais il n’y a que les gens de la 
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classe supérieure qui portent l'étoffe rouge. 
Les Otaïtiens, en général, aiment les pen- 
dans d'oreilles, et donnent, pour em avoir, 
tout ce qu'ils ont de plus précieux : la plu- 

art de ces ornemens sont faits de nacre de 
perle, et taillés de différentes manières ; ils 
les attachent avec des cheveux artistement 
tressés par les femmes. Une autre parure est de 
lier, avec des cheveux, trois perles qu'on 
laisse aussi pendre aux oreilles. 

L'étoffe dont se servent les naturels de 
cette île, est d’une espèce fort singulière; elle 
est faite de l'écorce d’un petit arbre, qui con- 
tiént un jus très-glutineux : nous vimes quel- 
ques-uns de ces arbres dans nos excursions, 
La méthode de fabriquer ces étoffes est très- 
pénible, quoique fort simple, et cet ouvrage 
est sur-tout celui des femmes. Quand on a 
fait, pendant quelques jours, rouir l'écorce 
de cet arbre dans l’eau, on l'étend sur un 
large morceau de bois uni, et on la bat aussi 
mince que lon veut, avec une sorte de mail- 
Jet de la forme d'un carré long, dont chaque 
côté est taillé en rainures de. quatre lar- 
geurs différentes. On commence par le côté 
dés rainures les plus larges, et on finit par 
celui des plus petites; ce qui, formant de lon- 
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gues raies sur étoffe, lui donne assez lair 
d’un papier. Ces Indiens ont aussi des vé- 
temens faits de nattes, qu'ils portent prin- 
cipalement dans les tems de pluie. 

Le pied sur lequel nous cormercions avet 
ces insulaires, étoit d’un clou de fiche pour 
un cochon de lait, d’un moindre pour’ une 
pièce de volaille, d’une hache pour un porc, 
et d’un clou moyen pour vingt noix de cocos , 
ou vingt fruits-pain. 

Quand ces Indiens veulent faire signe à une 
personne éloignée, contrairement à notre mé- 
thode, ils agitent leurs mains en bas; et quand 
ils rencontrent un parent ou un ami, qu'ils 
n'ont vu depuis long-tems, ils affectent d'expri- 
mer leur joie par des cris. Il paroît cependant 
que ce n’est absolument là qu’une cérémonie. 

La marée monte et baisse d’un pied dans 
cette rade; mais le ressac va très-haut. Les 
habitans sont grands nageurs, et resteroient 
fort long-tems dans l'eau, sans faire aucun 
mouvement des mains. Les Otaïtiens con- 
servent leur eau dans de larges et gros bam- 
bous ; ils s’en servent aussi pour porter l'eau 
salée dans l'intérieur du pays. Les enfans 
prennent le poisson avec une espèce de fiket 
fait de feuilles de convolvulus ; quelquefois 
C3 
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ils le pêchent avéc des hamecons faits de 
coquilles de nacre de perles, de grandes 
pinnes marines, et d’autres coquillages. La 
forme de ces hamecons est très-singulière; il 
yen a aussi de bois, qui sont très-larges. On 
pêche sans amorce ; mais le poisson , mord 
plutôt, quand l'hameçon est fait de quelque 
brillant coquillage, 

Lorsqu'un de ces Indiens a jeté l'hameçon, il 
fait aller les rames de son canot le plus légè- 
rement possible. Ils se servent aussi d’un 
leure assez adroit : ils joignent ensemble plu- 
sieurs coquilles, ils les percent ét leur don- 
nent la forme d'un poisson ; la tête est fi- 
gurée ‘avec une coquille plus petite , et la 
queue est faite d'herbe fort ingénieusement 
tressée ; hameçon pend à quelque distance 
de cet appât , et, pour faire enfoncer la ligne, 
ils se servent-d’un os, ou d’un morceau de 
bois, qu'ils taillent quelque fois. 

Le fruit-pain et les bananessforment la 
principale nourriture de ces iñsulaires ; ils 
les pèlent et les ratissent avec une coquille 
affilée: généralement ils ne consomment que 
très-peu de viande ou de poisson; souvent 
ils mangent celui-ci vivant ou cru; et, 
comme ils n’ont point de sel, ils font trema 
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per leurs alimens dans de leau de mer. Ces 
Indiens sont fort sujets à la gale et aux autres 
maladies de la peau; ce qui est très-étonnant, 
car leur nourriture consiste principalement en 
végétaux. Ils se transportent souvent, d’un lieu 
à l’autre, dans leurs canots, et emportent 
tout leur mobilier avec eux : ils passent aussi 
quelquefois la nuit dans d’autres canot. spé- 
cialement destinés à cet usage ; mais ceux-ci 
sont doubles, et ont des tendelets attachés 


au-dessus : les femmes les conduisent quel- 


quefois. / 

Tobiah , favori d'Obéréa, dinant avec 
nous, et paroissant ne pas aimer notre dîner, 
qui étoit un påté de viande de porc, nous nous 
souvînmes que nous avions une grande sèche; 
et nous la fîmes apporter. Tubora Tumaïda 
survint quelques tems après; quoiqu'il nous 


eût dit qu'il n'avoit plus faim , il se jeta sur ce 


poisson avec autant d’avidité que si c'eût été 
un morceau friand : un autre Indien et lui 
commencèrent par en manger une grande 
quantité, de tout cru; on fit ensuite rôtir le 
reste, ils le dévorèrent en grande païtie; et 
ce qu'ils laissèrent, ils le mirent dans deux 
noix de cocos, et l’envoyèrent très-soigneuse- 
ment chez eux. Sans doute qu’ils étoient aussi 
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avides de ce poisson, que certains Anglais 
le sont de la tortue, où d’un cuisseau de gi- 
bier. La sèche, quand elle est apprêtée, a 
le goût des huîtres à étuvée; mais elle n’est 
pas si tendre. Ces insulaires mangent aussi 
du chien, et trouvent sa chair délicieuse ; ils 
nous en apportèrent une cuisse rôtie à acheter; 
M. Banks en mangea un morceau, et le trou- 
va fort bon : il sortit immédiatement ‘après, 


et acheta un de ces animaux, qu'il donna 
à quelques Indiens, pour le tuer et le pré- 
parer à leur manière; ce qu'ils firent aussitôt, 
Après lui avoir tenu la gueule serrée contre 
l'estomac, jusqu’à ce qu’il fût étouffé, ils éten- 
dirent un lit de pierres chaudes sur la terre, 
passèrent le chien dessus, lui brülèrent les 
poils, lui.enlevèrent la peau au moyen d’une 
coquille de noix de cocos, et le frottèrent avec 
du corail. Ils tirérent ensuite les boyaux, les 
mirent sur des pierres chaudes; et dès qu’ils 
furent grillés, ils les mangèrent avec avidité. 
Plusieurs des nôtres ne se firent point de 
scrupule de partager avec eux ce repas pet 
délicat. Ayant lavé et nettoyé trés-propre- 
ment le corps de l'animal, nos Indiens prépa- 
rèrent un four de pierres brülantes, les cou- 
vrirent de feuilles de fruit-pain, et mirent 
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le chien dessus, avec le foie, le cœur et 
le mou, qu'ils arrosèrent du sang, dont ils 
avoient rempli une noix de cocos. Ils firent 
ensuite un autre lit de pierres brülantes et 
de feuilles ; et recouvrirent le tout d’une terre 
qu'ils applatirent, autant qu'ils le purent, 
afin de conserver la chaleur : lé chien fut 
environ quatre heures dans ce four, et on 
le servit à souper. J’en mangeai peu; cette 
viande avoit un goût de mauvais bœuf, et 
une odeur très - désagréable. Le capitaine 
Cook, M. Banks et le docteur Solander, 
la trouvèrent excellente, et prétendirent que 
c'étoit le meilleur mets dont ils eussent jå- 
mais goûté. Quant au reste de nos gens, il 
ne fut pas possible d’en faire manger à aucun. 
Nous inventâmes , à notre four, un nou- 
veau mets, qui déplut tout autant à nos In- 
dins, que quelques-uns des leurs nous dé 
goûtèrent. Il y a dans cette île une sorte de 
rat, dont l'espèce est très- nombreuse : nous 
en primes quelques-uns et les fricassâmes; plu- 
sieurs personnes de l'équipage en mangèrent; 
elles trouvèrent ce ragoût très-bon, etquelques- 
uns des officiers inférieurs Yen firent servir 
le lendemain matin pour leur déjeûner. 

Le 27, nous vimes une cérémonie dës 
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plus bizarres. Tiropoa, l'une des féfames de 
Tubora Tumaïda , après avoir pleuré, et 
donné quelques autres signes de chagrin, tira 
une dent de goulu de dessous ses vêtemens, 
et sen frappa la tête à diverses reprises: 
le sang coula de ses plaies avec abondance. 
Cette femme se mit ensuite à pleurer amère- 
ment; elle articula quelques mots d’un ton 
plaintif, et couvrit d'un morceau d'étoffe le 
sang qu’elle avoit répandu. Elle en perdit envi- 
ron une pinte; elle en ramassa tout ce qu'elle 
put, le jeta dans la mer, et reprit une con- 
tenance aussi enjouée que s’il n’étoit rien ar- 
rivé. Il paroît que cette cérémonie est géné- 
ralement pratiquée par les veuves après la 
mort de leurs maris. 

Le matin même,.une grosse femme de’ 
bonne mine, vint nous rendre visite, et nous 
offrit un présent : la grande quantité de vête- 
mens de toutes couleurs, dont elle étoit cou- 
verte, nous la fit prendre pour la reine. 

Tootahau, roi de l'ile, que nous appe- 
lâmes Hercule, vint aussi nous voir avec toute 
sa famille, et nous apporta des présens que 
nous recûmes amicalement. 

Ayant beau tems, le 30,nous fimes une 
promenade dans l'intérieur de l'ile : nous 
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trouvâmes le pays agréable, et rencontrâmes 
quelques plantes rares, qui firent beaucoup 
de plaisir à nos botanistes. 

Le 2 de mai, nous perdimes notre quart de 
cercle pour nos recherches astronomiques ; 
on lavoit apporté la veille au rivage, pour 
faire des observations sur le passage de Vé- 
nus: nous dépêchâmes aussitôt plusieurs des 
nôtres dans l’île, afin de découvrir où étoit 
cet instrument. Quelques habitans leur ap- 
prirent qu'on lavoit caché dans les bois, du 
côté de l’est. Le capitaine, M. Banks, M. 
Green, avec quelques-uns des nôtres, Tu- 
bora Tumaïda, avec quelques Indiens, tous 
bien armés, allèrent à la recherche. On re- 
tint pour otage, jusqu'au retour de: notre 
petite armée , le roi Tootahau, ainsi que plu- 
sieurs canots. Pendant qu’on étoit occupé à 
cette expédition , je me promenai, vers le 
soir, du côté de l’est, et fus presque étourdi 
du bruit des innombrables sauterelles qu'on 
trouve dans cette île, J’arrivai, à la fin, 
dans un lieu très-vaste, sur le côté duquel je 
vis une grande maison; des insulaires étoient 
assis au milieu de cet espace , et avoient de- 
vant eux de grandes corbeilles de fruit-pain, 
Quelques-uns de ces Indiens s’occupoient à 
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séparer les fruits, et d’autres emportoiènt les 
paniers, quand ils étoient remplis; ce qui 
donnoit lair d’un marché de fruit-pain à 
cette scène. Près de cet endroit étoit une 
autre maison, aussi très-longue, où il paroît 
que ces Indiens colorent leurs vêtemens : j'y 
achetai quelques pièces d’étofles, et revins 
au fort. Sur les huit heures du soir, la troupe 
qui étoit allée à la recherche du quart de 
cercle, revint avec cet instrument, qu’on re+ 
trouva par le secours de Tubora Tumaïda, 
Quelques insulaires l’avoient démonté, et 
se l'étoient partagé, mais sans l’endomma- 
ger. Le vol fut commis par, un homme ap- 
pelé Moroameah, serviteur de Titaboreah, 
Fun des chefs du pays. On retrouva aussi 
un pistolet, que quelque Indien avoit volé 
peu de tems auparavant. Tootahau pleura 
beaucoup pendant l'absence de notre troupe; 
il craignoit qwon ne le fit mourir, si l'ins- 
trument ne se retrouvoit pas, et il nous fit 
présent de deux cochons pour nous appaiser. 
La reine Oboreah prit 14 fuite, et aucun 
des Indiens ne voulut nous rien apporter. 
Quand Tubora Tumaïda, et ceux de sa suite, 
qui accompagnoient M. Banks, furent de re- 
tour, et qu'ils virent Tootahau prisonnier, 
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ils s'abandonnèrent aux lamentations les plus 
douloureuses qu'on puisse entendre ; mais 
la paix fut bientôt rétablie, par les assurances 
- que nous leur donnâmes de ne faire à per- 
sonne aucun. mal. 

Le 4, notre marché fut très-peu fourni; 
les Otaïtiens avoient été trop intimidés par 
la détention de leur roi Tootahau. 

Quelques-uns d’entreux nous parlèrent de 
dix-neuf îles voisines, et nous en firent remar- 
quer une, du haut d'une montagne; e’étoit 
Yoole-Etea. 

La plupart des naturels de cette île sen- 
tent l'huile de cocos, et sont bruns et pâles 
à-la-fois ; ils ont presque tous les cheveux 
noirs, et très-souvent frisés; les yeux de 
même couleur, le nez plat, la bouche large, 
et l'air enjoué: tous portent la barbe, mais ils 
coupent leurs moustaches. Ils sont bien faits, 
très-vigoureux ; ils ont, en général, le ventre 
gros, et sont craintifs , enjoués, badins et 
hospitaliers. Il ya parmi eux plus d'hommes 
d'une taille élevée que chez tout autre peuple 
que j'aie jamais vu; plusieurs ont six pieds 
trois pouces et demi; mais les femmes, en 
général, sont petites, comparées aux hom- 
mes. Ces insulaires doivent avoir beaucoup 
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de probité entr’eux; car leurs maisons ne sont 
nullement fermées ; lës ‘barreaux, les serru- 
res, les verroux, sont particuliers aux nations 
civilisées, dont la théorie morale est la meil- 
leure, mais dont la morale politique est gé- 
néralement la pire. Ceci a pu conduire un 
écrivain très-célèbre à conclurre, quoi qu'à 
tort, que la civilisation et la pratique des 
sciences et des arts, rendent en général les 
hommes moins heureux et plus méchans, 
Les besoins de la nature sont peu nom- 
breux, il est vrai; et la partie non civili- 
séé des hommes, paroît très-contente, en gé- 
néral, quand elle peut y satisfaire : ambi- 
tion, l'amour des repas somptueux, et toutes 
les autres superfluités, ne sont que peu con- 
nues parmi les nations sauvages. Généra- 
lement, on pense moins parmi elles, avec 
douleur, au lendemain, que chez les peu- 
ples civilisés; et on y éprouve conséquem- 
ment plus de joie. à partager les présens 
que fait chaque jour la bonté céleste. Les 
-peuples sauvages, n'ayant pas cette recherche 
des vêtemens et de la table, que les Euro- 
péens ont poussée au plus haut degré, sont 
plus robustes, moins sujets aux maladies, ils 
ressentent moins les injures des saisons, et 
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leur tempérament est enfin ce qu'étoit celui 
des anciens Bretons avant leur civilisation. 
Malheuréusement on ne trouve. plus parmi 
nous” cette constitution de nos aif tres ; nous 
sommes énervés par les’ excès dé tout genre, et 
les maladies, effets de l’intémpérance et de la 


débauche, deviennent, en corrompant notre 


sang, un héritage de famille. 

Les huttés des Otaïtiens sont entourées de 
palissades très-basses, faites avec des joncs; 
ils étendent, très-proprement, un lit de paille 
sur la terre > CL Y placent des nattes pour dor- 
mir; leur oreiller est-une espèce de tabouret à 
quatre pieds, d’un bois très-solide. Les outils 
dont ils se servent pour le faire, sont de pierre 
ou de coquille, ces Indiens ne connoïssant pas 
le fer jusqu'à l'arrivée du Dauphin. 

Leurs huttes sont bâties à: une distance 
considérable Pune de l’autre , de sorte.que 
Tile a l'air d’un village continuel. : Otaïti 
abonde en noix de cocos (©); en frui t-pain et 
en pommes, Tous ces différens fruits tom- 
bent, pour ‘ainsi dire, dans la bouche ; ce 


eee mn nn 
' (*) J'ai vu quelques groupes de noix de cocos, qui 
étoiént si pesans, que je pouyois à peine les porter; ce 
qui, me surprit d'autant plus, que les tiges étoient 
médiocres, 
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qui peut être cause de l'indolence de ce peuple: 
s'il étoit plus industrieux, il jouiroit de plus 
d'abondance ; la culture rendroit non-seule- 
ment les fruits plus nombreux , mais elle leur 
procureroït encore une qualité supérieure. Les 
Otaïtiens paroïssent cependant aussi satisfaits 
de ce que la terre produit naturellement , que 
gils étoient parvenus au comble du bonheur: 
ils sont en conséquence plus heureux que les 
Européens , dont les desirs n’ont point de 
bornes. Ces insulaires, quand ils travaillent, 
wont autour des reins qu'un seul morceau 
d'étoffe , qu'ils nomment maro; dans d’autres 
instans , ils portent des vêtemens qu'ils ap- 
pellent purawei ettecpoota: ils couvrent aussi 
leur tête d’une espèce de turban. En marchant, 
ils tiennent à la main un bâton blanc , dont le 
bout supérieur est plus délié que celui d’en 
bas. 

Ces peuples vont à la guerre , dans de 
larges canots, au bout de l'un desquels ils 
placent un trône, soutenu par quatre piliers 
carrés, et cannelés ; ils appellent ce trône 
ootee. Leurs armes sont une sorte de massue, 
et de longues lances de bois. Ils ont aussi dés 
arcs et des flèches; les ares sont faits d’un 
bois élastique ; les flèches le sont d'une 
espèce 
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espèce de canne, ou de bambou , au bout de 
laquelle ils adaptent un bois pointu, ou une 
arête de raie, dentelée, très-serrée. Ils se 
servent aussi de frondes faites des fibres de 
l'écorce de quelque arbre, et leurs cordes le 
sont en général de lamême matière: quelques- 
unes d'elles, aussi bien que les frondes , sont 
fort habilement tressées. Ils font leurs haches, 
ou plutôt leurs doloires , qu'ils nomment 
towa , en adaptant au bout d’un manche de 
bois, une pierre noire et très-dure, de Fes- 
pèce de celle dont ils se servent pour battre 
Jeur pâte ; ils savent rendre cette pierre tran- 
chante, et cet instrument ressemble assez à 
une petite houe de jardin. La pierre qu'ils 


. emploient à cet usage, étant très-dure, il. 


faut, sans doute , beaucoup de peine et de 
tems pour faire un tel instrument. Ces 
Indiens , afin de se garantir de l'effet des 
lances , s’enveloppent aussi la partie supé- 
rieure du corps, d’étoffes ou de tissus de 
cheveux très-artistement tressés. Ils portent 
sur la tête des teepootas, et suspendent à leur 
cou des taowmees, ou espèces de pectoraux. 
Ils ont des turbans, auxquels ils attachent une 
petite touffe de plumes de perroquet; quel- 
quefois ils se mettent ce qu'ils appellent un 
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vhaow, qui est un large bonnet, de forme 
conique. [ls font dans leurs heivos, où danses 
de guerre, des mouvemens et des gestes 
grotesques , semblables à ceux des filles 
quand elles dansent le taowrée - whaow 
(sorte de divertissement) ; ils s’'accompa- 
gnent d’un instrument fait de coquilles de 
nacre de perles, et se font la grimace en 
signe de défi. Ils joignent aussi leurs mains 
ensemble ; les font mouvoir en même tems, 


et s’en appliquent la paume sur la poitrine 
et les épaules. Quand ils combattent dans 
leurs canots‘, ils les attachent ordinairement 
l'un à l'autre par une corde; et jamais on ne 
frappe les hommes qui sontoccupésä cetravail. 


Ces Indiens taillent leurs cheveux de dif- 
férentes manières. Quand leurs proches pa- 
rens meurent, quelques-uns les coupent en- 
tiérement, et vont nu-tête ; d’autres laissent 
une bordure de cheveux, et rasent tous 
ceux du milieu; quelques-uns n’en enlèvent 
qu'une petite partie sur le haut de la tête, 
et en forme de cercle, ce qui a l'air d’une 
tonsure de prêtre. Plusieurs préfèrent une 
mode opposée : ils laissent une touffe de che- 
veux sur le sommet de la tête, et ôtent 
le reste. Cette opération se fait avec la dent 
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d'un goulu de mer, qui coupe très - bien. 
Les Otaïtiens se rasent aussi avec la dent 
du même animal, attachée à un morceau 
de grosse coquille; Ces Indiens sont habitués 
à se dessiner la figure d’une manière fort 
singulière, qu'ils nomment tataowing ( tå- 
touage ) ; ils font cette opération avec un 
instrument qui a des dents comme un peigne; 
après l'avoir trempé dans `le jus d’une cer- 
taine plante, ils le font entrer dans la peau: 
Cette parure ressemble à une: mentonnière à 
jour, qui va d'une oreille à lautre; en pas= 
sant au-dessous de Ja lèvre inférieuré , et 
enveloppant une partie du cou. M, Stain 
by, moi-méme, et quelques autres, eùtres 
primes celte opération, et: emes leg bras 
marqués, Cette couleur reste si fortement 
imprégnée, que, pour. l'enlever, il faut ara 
racher la peau ; elle est d’un pourpre bleuâ- 
tre, semblable à celui que produit sur la 
chair la poudre à feu. 

Ces peuples ont inventé un instrument de 
musique qui ressemble à! Ja flûte; ils. souf- 


flent dedans avec les narines , mais leurs 


i 
notes, peu nombreuses, sont désagréables et 
dures, La danse n’est pas moins singulière 


$ 
chez eux que la musique, car ils font mille 
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postures extravagantes; ils étendent les jam- 
bes, tiennent leurs bras crochus, se démon- 
tent les muscles du visage, et sé tordent la 
bouche diagonalement, d’une manière , telle 
qu'aucun de nous ne put l'imiter. 

La polygamie n’est point permise parmi 
ces insulaires; mais les femmes n’y ont 
qu'une très-foible idée de la modestie; leurs 
maris permettent toute liberté avec elles, 
excepté la dernière, qu'ils n’approuvent pas. 
Plusieurs de nos compagnons choisirent par- 
mi ces: Indiennes des concubines, avec les- 
quelles ils habitèrent momentanément. Les 
Européens, réputés les plus vertueux, se per- 
mettent une telle conduite dans cette partie 
non civilisée du globe; comme si le chan- 
gement.de lieu affoiblissoit la honte morale 
qui résulte de l’incontinence, et comme si 
ee qui est péché en Europe, n'étoit en Amé- 
rique qu'un simple amusement ! Une telle 
opinion ne feroit de la chasteté qu’une vertu 
locale, et la restreindroit seulement à quel- 
ques’ parties du globe. 


Les femmes ont coutume de porter sur 
la tête des guirlandes de fleurs. Ces guir- 


landes sont faites avec des feuilles blanches, 
qu'elles enlèvent à la fleur même. Ces femmes 
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amassent aussi, à l'instant où elles s'ouvrent, 
les fleurs d’une espèce de jasmin, et se les 
passent autour des oreilles. Les personnes des 
deux sexes sont très-propres; elles se lavent 
tous les jours trois fois dans la rivière, ainsi 
que la bouche et les mains, après chaque repas. 

Les enfans ont beaucoup d'amitié iles uns 
pour les autres; et, si on leur donne quelque 
chose, ils le partagent également entr’eux. 

Comme ces Indiens ne nous apportoient 
plus rien au marché, le capitaine, M. Banks, 
et quelques autres, se rendirent dans la par- 
tie de l'ouest. Ils menèrent avec eux Toota- 
hau, et quelques autres chefs, qu'on sup- 
posoit avoir recu de nous l’affront qui avoit 
fait pousser tant de gémissemens. Ces bonnes 
gens reçurent très-bien leurs hôtes, et les 
divertirent en dansant et en s'exerçant à la 
lutte devant eux. Quand notre monde revint 
au Vaisseau, leur roi Tootahau les accompa- 
gna, et nous donna un cochon : le capitaine 
reconnut son honnêteté par un présent. 

Le lendemain 6, les habitans nous ap- 
portèrent: des fruits au marché comme de 
coutume: 

En nous promenant dans les bois, nous 
vîmes Je-corps d’un homme mort, placé sur 
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une-espêce de bière: une natte, soutenue par 
quatre-bâtons, étoit au-dessus de ce corps, 
qu'on avoit-couvert d’une étoffe , et une pa- 
lissade-de bambous enfermoit un carré de 
terre, au milieu duquel étoit la bière: Cette 
espèce de cimetière est appelée Moraï. 

Ce méme jour, nous trouvâmes des Otai- 
tiens occupés à polir leurs canots;:ils em- 
ploient , pour cette opération, une éponge 
de madrépore, espèce de corail où de mous- 
seron de mer ;'ils sen servent aussi: pour 
polir: les poutres de: leurs maisons. 

Lé 8, M. Mollineux se mit dans la cha- 
loupe, et se rendit du eûté de l'est pour y 
acheter quelques cochons, mais on ne voulut 
lui en vendre aucun: on lui répondit qu’ils 
appartenoient à Tootahau, ce qui faisoit voit 
la ‘supériorité de ce chef. 

Nous vimes, ce jour, un homme-de très- 
bonne mine, ayant le nez et les joues ron- 
geätres; les cheveux, la barbe, les sourcils et 
les cils presque blancs; ce qui étoit un jeu de 
lanature dans cerpays. 

Le 13, M. Banks se mit dans la chaloupe; 
il trafiqua , comme de coutume, avec les In- 
diens, et nous:vimes une: cérémonie très- 


bizarre. — Il vint quelques étrangers, à qui 
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les auties Indiens ouvrirent -aussitôt le pas- 
sage. la première personne de la file pré- 
senta successivement àM., Banks un. petit 
bouquet sde plumes: de perroquet, quelques 
plañtains, et des feuilles. de malope;; ensuite 
ùne femme traversa la filé, ayant beaucoup 
de-vêtemens sur elle ;.après, s’en étre dépouils 
lée, et les.avoir étalés à terre, elle se mit à 
tourner autour, et se montra presque nue: 
où lui offrit d’autres vêtemens , elle les éten- 
dit aussi à terre, et demeura dans! le même 
état qu'auparavant. Alors tous les vêtemens 
furent enlevés, chacun, se retira, et -laiss 
là cette. femme. 

Le 14, nous vimes.une, personne qui. avoit 
Vair, d’un. hermaphrodite. 

Le 15, nous n’eñmes qu'une brise légère; 
le, tems étoit d’une.chaleur.étoufflante, quoi: 
que la cime des monts, fût enveloppéei de 
nuages ,.et que nous attendissions de la pluie. 
IL nous vint! des, montagnes quelques bouf- 
fées dervent, qui élevoient de.petits tourbillons 
de sable! Tout. en étoit couvert, ce qui ren- 
doit. notre situation toujours. plus, désagréa- 


] 


ble;-et, le.soir, nous vimes un cercle ex- 


trêmement grand autour : de la lune. 
Le 16, il plut beaucoup et nousappercimes 
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deux arcs-en-ciel; nous jetâmes le filet en 
plusieurs endroits diflérens, mais nous ne 
primes point de poisson. 

Le r7, la sentinelle fit feu sur un des In- 
diens, qui vint, avant qu'il fût jour, dans l'in- 
tention de nous voler quelque cassette; ce qui 
étoit la seconde offense de ce genre envers 
nous: mais heureusement le fusil rata, et le 
voleur se sauva. 

Le 20, peu d’habitans vinrent au marché; 
la pluie les en empécha, 

Elle continua avec force le 22, et fut ac- 
compagnée d'éclairs et de coups de tonnerre, 
les uns et les autres, plus terribles que je 
n’en aie vus et entendus de ma vie : la pluie 
fut telle, que l'eau perca la tente, et mouilla 
tout ce qui s'y trouva, Nous craignimes que 
le vaisseau ne souffrit beaucoup de l'orage; 
ÿnais il ne lui arriva rien. 

Le 3 juin, il fit très-beau, et nos astro- 
nomes eurent un tems favorable pour faire 
leurs observations sur le passage de Vénus. ‘ 
M. Banks et quelques personnes allèrent à 
Eimayo, et d’autres à l’est, pour opérer en 
même temps. M. Banks revint avec deux co- 
chons, dont lui fit présent le roi d'Eimayo. 

Le calcul suivant du passage de Vénus, 
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ayant été trouvé dans les papiers de Sidney 
Parkinson, avec une table-de l'ascension et de 
la chûte du Mercure dans le thermomètre, 
depuis le 27 avril 1769, jusqu'au 7 Juillet 
suivant, on a cru devoir les insérer ici pour 


la satisfaction des savans, 


Calcul du passage de Vénus au-dessus du disque 
du Soleil. 


8 sans erreur. 
Hautenr méridienne du soleil, le 2 juin, 50 7 
le 3 idem , 49 59 


3 juin 1769. Erreur de 16 
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Hauteur dans la matinée. 
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Jeudi, 
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Dimanche, 25 
Lundi, 26 
Mardi, 27 
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Jeudi, 29 
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Samedi, 70 
Dimanche, 70 
Lundi, 3 74 
Mardi, 

Mercredi, 

Jeudi, 

Vendredi, 

Samedi, 


Samedi, Dimanche; 9 72 

Le docteur. Solander,. M.-Banks; et plu- 
sieurs autres, afin d'en obtenir quelques:co> 
chons, firent visite à. Tootahau. Ils furent 
obligés d'aller plus loin que: la résidence 
ordinairetde ce chef, et le trouvérentren- 
fin avec la reine Obéréah. Tootahau reçut 


nos gens avec de belles promesses, et les'in- 


vita à passer la nuit chez lui, ce qu'ils àc- 
ceptèrent; maish ien s’éveillant , ils ne trouvè- 
rent plus ni leursbas, nileurs autres vétemens. 
M. Baks perdit un surtout,-et un habit à 
franges d'argent, dans lés poches duquel étoit 
une paire de pistolets, et différentes choses : 


ils firent de vaines recherches sûr leurs.ef- 
fets, et revinrent très-mécontens, n'ayant pu 


avoir qu'un cochon. 


Le 12, les habitans nous parlérent de deux 
vaisseaux qui avoient paru sur leur côte : ils 
nous dirent que l'équipage étoit espagnol, 
et avoit introduit le mal vénérien parmi 
eux (*). 

Le 15,on nous prit notre rateau de four, ce 
qui, Joint aux autres objets qui nous avoient 
été volés, et au traitement insolent éprouvé 
par M. Monkhouse, détermina le capitaine à 
exiger le redressement de ces griefs. Il fit 
donc saisir, un matin, vingt-sept doubles 
canots à voiles, qui se trouvoient au ‘cap, 
et dont quelques-uns venoient d’une île voi- 
sine. Nous menacâmes les Indiens de brûler 
ces canots,si nos effets ne nous étoient rendus. 
Avant midi, on nous rapporta le rateau ; 
mais, comme il ne fut pas question du reste, 
nous gardâmes toujours les canots. T'ootahau 
fut fort mécontent, et ne voulut pas souffrir 
qu'aucun Indien nous apportât du fruit-pain, 
des ponunes, et des noix de cocos. Le tems 
alors étoit très-humide ; P. Briscoe, l’un des 
domestiques de M. Banks, étoit fort malade 


(*) Nous apprimes depuis ,à Batavia, que ces vais- 
seaux étoient montés par des Français ,et commandés 
par M. de Bougainyille. 
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d'une fièvre de nerfs, et nous n'avions que 
peu d'espoir de le réchapper. La longueur 
de sa maladie l'avoit réduit à un grand état 
de foiblesse, et j'ai éprouvé moi-même, que, 
dans ces climats brûlans, un Européeen est 
long-tems sans recouvrer ses forces. 

Le 19,au soir, et vers la-nuit, la reine 
Obéréah , accompagnée de plusieurs per- 
sonnes .de sa suite, alla dans un double 
canot, au palais de Tootahau , appelé Opare. 
Cette reine nous apporta un présent de plan- 
tains, de fruits-pain, et un cochon; mais 
elle ne nous remit aucun des effets déro- 


bés, disant qu'Obade, son amant, avoit pris 
la fuite en les emportant. M. Banks la re- 
cut très-froidement ; et le capitaine refusa les 
présens, ce qui parut fortement afiliger cette 
reine. M. Banks et tous nos gens étant 


allés se mettre au lit, ces Indiens voulurent 
coucher dans une de nos tentes; mais je ne 


le souffris pas, et les renvoyai. Le lende- 
main matin, ils revinrent à la tente; le capi- 
taine Cook changea de résolution, et acheta 
quelques-uns de leurs fruits, La reine se con- 
duisit avec beaucoup de hauteur; et cepen- 
dant M. Banks permit que tous ces Indiens 
demeurassent le jour dans sa tente. Deux 


s 
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des, femmes de la: suite de la reine-em- 
ployèrent tous leurs soins à se procurer parmi 
nous des maris, et elles réussirent à la fin; 
le chirurgien choisit l’une, et l'un des lieute- 
nans: prit lautre; ils parurent fort d'accord 
jusqu'au moment de se coucher, ce qu'ils 
voulurent faire dans la tente de. M. Banks, 
qui. le souffrit. Une.des deux compagnes dé 
ces messieurs étant sortie, le chirurgien-in- 
sista, pour qu’elle ne couchât pas dans la 
tente; et; cette femme étant rentrée, al la 
repoussa dehors. Tous les Indiens, à. l'ex- 
ception d’Otea Tea, sortirent avec elle. Cette 
dernière se mit à pleurer et à gémir pendant 
beaucoup de tems, jusqu'à ce qu'enfin M. 
Banks la conduisit aussi avec les autres. 
M. Monkhouse et M. Banks en vinrent, quel- 
ques instans après, à un éclaircissement, et 
se dirent des mots très-hauts. Je croyoisqu'ils 
alloient terminer la contestation par un duel; 
cependant, ils l'évitèrent prudemment. Obé- 
réah et sa suite avoient gagné leurs canots, et 
ne voulurent point retourner; mais M. Banks 
les y joignit , et passa la nuit avec eux. 
Les canots de la princesse Tehoah Mi- 
tuali furent pris le même jour, chargés de 


présens pour nous ; mais le capitaine, ayant 
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reconnu que cette princesse étoit innocente, 
laissa aller ses canots. 

Le 21, au matin , plusieurs Indiens vin- 
rent à nous, avec des denrées de différentes 
sortes: ils nous dirent que c’étoient des présens, 
que nous payâmes cependant. Notre tente 
étoit remplie de ces Indiens : bientôt après, 
Amoa, chef de plusieurs districts de l’autre 
partie de l’île, nous fit aussi visite, et nous 
apporta un cochon. Aussi-tôt que parut ce 
chef, les ‘autres Otaïtiens se dépouillèrent 
de la plus grande partie de leurs vêtemens, 
ce qui est un signe d’obéissance envers les 
supérieurs. Nous n'avions pas vu auparavant 
cet usage, et nous jugeâmes qu'il n’avoit lieu 
que pour les personnes d’un rang très-dis- 
tingué. Obéréah donna à cet homme le nom 
d’époux, et à Toobaïah, celui de frère; mais 
il faut avoir peu d'égards à ce que ces in- 
sulaires disent. Une femme, nommée Tee- ` 
tee, vint de l’ouest, et présenta au capitaine 
un fort beau vêtement, dont le fond étoit 
d'un jaune très-brillant, entouré d'une bor- 
dure rouge ; il y avoit au milieu plusieurs 
croix, et nous craignîmes que ces Indiens 
n’eussent appris à les faire des Français 

Le 23, au matin, il nous manqua un de 


nos gens, Portugais de nation, que nous avions 
pris avec nous à Rio-Janeiro. Ayant fait des 
recherches parmi les Indiens, nous apprimes 
que cet homme étoit à Opare avec Toota- 
hau. Un Indien nous offrit d’y aller, et de 
nous le ramener; ce qu'il fit la même nuit. 
Le Portugais nous dit à son retour, que trois 
hommes étoient venus à lui, en criant yau, 
ce qui est chez ces peuples un signe d'a- 
mitié; qu'alors ils attirèrent hors du fort, 
lemmentrent avec eux à l'extrémité de la 
baie, où ils le dépouillérent de ses habits, 
et le forcèrent d’entrer dans un canot : ils 
le. conduisirent ensuite à Opare , ou Toota- 
hau lui donna quelques vêtemens , et len- 


gagea à demeurer avec lui.. Nous. crûmes 
ce récit véritable; car les habitans ne surent 
pas plutôt que cet homme étoit revenu, qu'ils 
sortirent tous de la tente, et coururent à 
Opare, craignant que nous ne voulussions 


nous venger sur eux. | 
Le 26, le capitaine et M. Banks firent 
une course dans lile, et prirent à l’ouest. 
Le 27, ap soir, nous vimes le jeu favori des 
jeunes filles; elles se séparent en deux bandes, 
qui se placent vis-à-vis l’une de l’autre. Un 
des partis jette des pommes, que celui qui 
est 
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est opposé tâche d'attraper. Jesne™connbis 
pointes règles desce jeu; mais un dés partis 
s'ävancoit.de temis-en-tems ; chacune desees 
Gilles alors frappoit du pied , faisoit des gri 
maces: écartoit lesi jambes; montroit-sa-nu- 
dité,.et,répétoit quelques mots d'un ton{ort 
désagréable, Ces jeunes filles: sont aiméi dlet 


Le 
A 1 


vées à la débauche depuis l'enfance car plu 
sieursideicelles quernous vimes s'exercer à ce 
jeu, n'avoiént pas plus de huit à neuflans, 

Le: capitaine et; M. {Banks revintent de 
leur coursele 28; au soir. 

Ils ise: mirent sens routesle:29, destrès- 
bon matin, pour rvisiter! la partie: océiden- 
tale. de l'ile. 

Lesprovisions de toute, espècé étoient 
alors extrémément rares,et.quelques-uns.des 


habitans souffroient-beaucoup: de la famine; 


la trop grande abondance de fruit-pain qu'on | 


nou$ avoit fourni, étoit cause:de cette-di£ 
sette. Tes-habitanssétoient lobligés de man- 
gerune espèce-de fruit qu'ils faisoient griller; 


etoqùil a: assez le, goût de notre châtaignes 


mais comme l'arbre rà pain étoitcouvert 
d’une:grande quantitéldeijeunes fruits, nous 


espérêmes de une;noüvelle: récolte viendroit 


bientôt soulager cétte détress 
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Le 1%. juillet, sur le soir, le capitaine 
et M. Banks revinrent de leur promenade 
dans l'ile; ils la trouvèrent plus étendue qu’ils 
ne croyoient : ils nous amenèrent plusieurs 
cochons; et, avec plus de haches, ils eussent 
pu en acheter davantage. Ils découvrirent, 
dans leur course autour de l'ile, qu'elle 
consiste en deux péninsules , jointes par un 
isthme marécageux et bas, à travers lequel 
M. Banks suppose qu'on pourroit aller en 
canot. Du Port-Royal, qui est situé à l’extré- 
mité occidentale, la côte s'étend, à l’est, 
par sud, dans une distance d’énviron dix- 
neuf lieues, jusqu'à un récif de trois pe- 
tites îles formant une baie, appelée Society- 
Bay. A l'isthme , ou à la jonction des deux 
divisions, la terre va en pente dans une baie 
profonde. La plus petite de ces divisions est 
presque ovale, et entourée d'un récif qui court 
dans une ligne parallèle. Au rivage , à deux 
milles environ de distance, on trouve plu- 
sieurs ouvertures, ou passages, qui offrent 
un bon mouillage : le côté du nord de l’île est 
aussi défendu par un pareil récif; mais le 
fond en est mauvais et peu sûr pour les vais- 
seaux de grand port. Toute la longueur de 
l'ile est d'environ quinze lieues et sa circons 
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férence, de quarante. Le capitaine et M. 
Banks, outre la baie, dont je viens de parler; 
en virent encore d’autres qui sont fort 
bonnes; dans l'une d'elles, particulièrement, 
une grande flotte pourroit courir avec autant 
de facilité que de sûreté : le nom que les 

. habitans du pays lui donnent, est Papara: 

Ces deux messieurs apprirent aussi que 
Pile est divisée en deux principautés!, dont 
l'une renferme la plus grande péninsule, 
et est appelée Otaïti-Nooa, ou la grande 
Otaïti ; la seconde est formée dei l'autre 
péninsule, et est: nommée Otaïti - Elée, 
ou la petite Otaïti. La première de ces deux 
divisions porte aussi le nom d’Oboreano, 
en l'honneur de la reine Obéréah qui la 
gouverne. L'autre division a également à 
sa “téte rune femme, nommée Teideede'; 
celle-ci est plus jeune que la reine Obéréah: 
Les peuplés de ces deux différentes parties 
ne semblent pas vivre en bonne intelligence, 
ayant très-peu de communicätion entre eux. 

Le capitaine et M. Banks virent aussi'un 
grand monument de forme pyramidale, 
d'une pierre très-polie: on leur dit’ que 
c'étoit le moraï ou tombeau du frère et de 
ki sœur , d'Obéréah et d’Oboamo. 


E 2 
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Lé6 juillet ; au matin, une jeune femme 
vint à l’entrée-du-fort:,et:noùs apprimes què 
’étoitrune fille d'Oamo!Les Indiens, à, son 
arrivée; se découvrirent les épaules pour la 
saluer: Nous l’invitâmes à entrer! dans-la 
teñte:;, mais elle le refusa. 

Le 93-deux denos marins étant devenus 
amoureux de quelques Indiennes , désertèrent 
dus fort; set sestréfugièrent dansillai partie 
oecidentale de l'île avec l'intention d'y de- 
mieurer. Le: même: jour i,- un habitant. prit 
uni:céhif à un de nos matelots ; et:ile. blessa 
Lorterfient au front: ils'ensuivit un combat, 
etdes Indiens prirent la fuite, 

Ge-fut aussiide gl que, Ms Banks,.et le 
docteur Moukhouse firent plusieurs milles, 


jusqu'àune vallée-qui eonduit à Orowhaina. 
Acta: fn y ils trouvèrent;uné chûte d'eau, 
etne-purent aller plus-loin; les montagnes 


étoient là ‘presque perpendiculaires; il en 
tomboit! plusieurs cordes , afin d’aidér ,,sans 
doute, ceux.qui-cans des momens de.disette, 
voudroient..yi monter pour, y chercher, des 
fruits ide plantain sauväge ; ou quelqu'autre 
nourriture. Les pierres etle,sol, au sommet 
dé quelques-unes des plus hautes montagnes , 
sembloient «brûléscou 1ealeinés.J’allai. moi- 
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même sùr une des moins élevées "où la 
terre estune sorte d’ochre rouge, couverte de 
différentes plantes, mais sur-tout de fougères 

Aprèésravoir enlevé et enibarqué plusieurs 
des matériaux qui servoient à la constrüction 
du fort ,-nous nous préparâmes à: rémettretà 
la voile. dE 

Le ro, nous résolûmes de retenir:prison- 
niers, jusqu’au retour-denos-deux désérteurs; 
dont nous n'avions aucune, nouvelle , ‘plu- 
sieurs des principaux habitans. Nous en- 
voyâmes aussi-tôt, dans la pinnasse une 
troupe qui se saisit de Tootahau;let Pame- 
na au vaisseau. Alors Obéréah et -quelques 
autres chefs mirenten campagne plusieurs de 
leurs gens, qui revinrent, le soir avec un 
dé nos hommes. | Ceux-ci hous rapporterent 
que les Indiens détenoient un de nosofficiers 
qui commandoit la troupe; etun des hommes 
quila composoient. Get homme, s'étant einparé 
des armes des Indiens; les avoit-fortimal! 
traités. Nous dépéêchâmes à l'instant du monde 


dans la chaloupe , en y faisant entrer aussi 
quelques Indiens: Cénxque nous avions fait 


prisonniers, ne sachant pas quel seroit leur 
sort, étoient fort alarmés ; maïs, le lende- 
main matin, nos mariniers revinrent 


Eà 
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compagnés de ceux qu'on avoit retenus, ef 
des deux hommes qui avoient déserté. Nous 
rendimes alors la liberté aux Indiens que 
nous avions fait prisonniers; ils nous quit- 
tèrent après de vives protestations d'amitié, 
et ils meurent pas plutôt gagné le rivage, 
qu'ils s'enfuirent à tontes jambes à Opare, et 
en donnant beaucoup de signes de méconten- 
tement dans leur course. 

M. Banks et M. Solander furent très- 
assidus, pendant notre séjour dans cette île, à 
recueillir tout ce qu'ils crurent propre aux 
progrès de l'histoire naturelle. D’après leurs 
ordres, je dessinai plusieurs arbres, et d’autres 
plantes fort curieuses, ainsi que beaucoup 
de poissons et d'oiseaux. Nous emportämes 
de plus tous les objets qui étoient susceptibles 
de se conserver. 


Le catalogue suivant renferme la descrip: 
tion des plantes indigènes de cette île, dont 
les: habitans font usage. 
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En usage pour la médecine et les alimens, 
à Otaïti, 
NOM DU PAYS. NOM LATIN. 


Teatea-maowa. Jasminum-didymum. 
Cette plante croît sur les montagnes; l'odeur en 
est trés-douce ; elle a la fleur blanche, et les naturels 
du pays l’admirent beaucoup. 
E ava. Piper-inebrians. 
Les Otaïtiens expriment le jus de cette plante, et 
le boivent pour s’enivrer. 


E to. Saccharum-dulcis. 


Les Otaïtiens ne tirent pas de boisson de cette 
plante; ils se contentent seulement de la sucer. 
E mohoo. Cyperus-alatus. 


Les filamens de cette plante, détachées de la pulpe, 
avec une coquille pointue, forment une sorte de fil 
dont on se sert à plusieurs usages. 


Taihinnoo. Tournefortia-sericea. 
E tow. Cordia-sebestena. 


Les feuilles de ces deux plantes entrent dans la 
composition du rouge dont les Otaïtiens teignent leurs 


habits, 
E marra. Nauclea-orientalis.. 


Le: bois dé cet arbre sert à construire les grands 
canots, 


E4 


E teea-ree. Gardenia-florida. 
Cette plante fut originairement apportée de quel- 
qu'autre île à Otaïti; les habitans la cultivèrent à - 
cause de la beauté de sa fleur, qu'ils coupent aus- 
si-tôt qu’elle est épanouie, pour se la mettre aux 
oreilles : ils l'appellent Eteea-ree, c'est-à-dire, la fleur 
par excellence. 


T'aowdeehaow.  Convolvulus-alatus. 
Les Otaïtiens donnent les filamens de cette plante 
à sucer aux enfans. 
E oomarra. Convolvulus-chrysorizus. 


Les, habitans d’Otaiti .cultivent cette plante, à 
cause de sa racine, qui est la patate douce des îles 
de la mer, du sud. 


Pohooe. Convolyulus-brasiliensis. 


De cette plante ils font unesorte de filets, qu'ils 
jettent dans un fond où ils ne peuvent en employer 
d'autres. 

E maireeo. Galaxa-oppositi-folia. 

La feuille de cette plante est un des ingrédiens qui 
entre dans le. manoe, ou huile de cocos. 


E deva ou, E reva. Galaxa-sparsa. 


Cette plante a une fleur-blanche assez large , sem- 
blable à celle:du laurier rose ; de son bois les Otaitiens 
font leurs pahaoos, ou tambours. 


E.booa:o E pooa: ‘Solanum-larifolium: 


Les-feuilles de cette plante entrent dans la com- 
position de la couleur rouge, ou du mattee, 
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Pouraheitee. Solanum-viride. 


On-fait cuire les feuilles de cette plante, et elles 
sont aussi bonnes à manger que des herbes potagères. 


E nono. Morinda-citri-folia. 


Les Otaïtiens se servent de la racine de cet arbre 
pour teindre en jaune leurs vétemens ; et ils en man~- 
gent le fruit. 


E tee. Draccana-térninalis. 


Il y a cinq différentes sortes de cette plante, qui a 
de très=grosses racines. Les insulaires de la mer du 
sud les mangent, et les regardent comme une excel- 
lente nourriture. 


T'ootaoopa. Loranthus-stelis. 
Cette plante n’est remarquable que par son nom, 
qui signifie oopa , ou fiente de pigeon. Cet animal se 
nourrit dé graines .de cet arbre, ét jètel sa fiente sur 
le tronc. 
E peca. Chaitea-tacca. 


La racine de cette plante, convenablement pré- 
parée, donne une excellente et forte gelée, sem— 


blable à du laitages elle est de la nature du salep, 


et les Indiens la trouvent très-bonne, et avec raison. 


Tawbannoo. Guettarda-speciosa. 


Le bois decétarbre vienttrès-gros, à Toopbai, et 
danslles autresiles basses d'Otaitis il sert à faire des 
tdbouretsydes coffres et d'autresmstensiles, de même 
qu'a construire des canots. 


VOYAGE 
E àwaow. Daphne-capitate. 

Les Otaïtiens se servent de cette plante pour en- 

dormir le poisson et le prendre; à cet effet, ils la 


broient et la jettent dans les rivières, et dans le récif 
de la mer. 


E owhe. ÆArundo-bambos. 


C'est le bambou commun dont ces insulaires font 
un grand usage. Ils emploient les plus gros à conser- 
ver l'huile et l’eau. Avec les plus petits, ils font des 
flèches, des flûtes et des étuis, pour enfermer des 
objets minces ou déliés. Ils les taillent aussi comme 
des lames, dont ils se servent en place de canifs, et 
elles coupent passablement. 


E motoo. Melastoma-malabathrica. 


Cette plante est nne de celles qui servent pour les 
funérailles à Otaïti ; elle est destinée à être mangée 
par l'ame du décédé. 


E hee ou E ratta. Aniotum-fagiferum: 


C'est un arbre superbe qui porte un fruit fade. On 
dépouille le fruit de son-enveloppe , qui est épaisse et 
dure ; on le fait ensuite rôtir pour le manger, et il 
est alors aussi bon que la châtaigne, 


E’avee: Spondias-dulcis. 


C'est un arbre gros et élevé, qui croit souvent jus- 
qu’à la hauteur de quarante à cinquante pieds. Son 
fruit qui, je crois, est particulier à ces îles, est de 
forme ovale ; il est jaune quand ilest mûr, et croît 
en grapes: sa forme est à- peu -près celle d’une 
pomme ordinaire, avec un large cœur rempli de 
fibres. Ce fruit, très-salutaire et très-bon, ressemble 
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à la mangle; il est fortement imprégné de téré- 
benthine, et fait d'excellente pâtisserie quand il est 
vert, Son bois sert à construire des canots, et à plu- 
sieurs autres usages. 

Pouraoo ef Cratæva-frondosa. 

Epooataroorroo. 

Les habitans d'Otaïti mettent le fruit de cetar- 
buste sur les cadavres; il a une odeur aigrelette fort 
agréable, et est du nombre de ceux qui sont consa- 
crés à leur dieu Tané. On le plante généralement 
pour cette raison auprès ou dans les petits morais, 
appelés Morat Roma Tang; qui sont une espèce d'au- 
tel près des maisons, et sur lequel on place des of- 
frandes de vivres: 

E peereepeeree. Euphorbia-develata. 

Cette plante est remplie d'un jus laiteux, avec 


lequel les Otaitiens teignent leurs vétemens en brun; 
la couleur en est passable. 


E aowiree, Terminalia-glabrata. 
Cet arbre, qui devient très-gros, est, à cause de 
son ombre agréable , souvent planté dans les morais; 
et près des maisons. Son bois sért à construire des 
canots, à faire des tabourets, des siéges et des tam- 
bours : l'amande du noyau qui est dans le fruit, quoi- 
que petit , est d'un goût trés-flatteur. 
E ratta ou E Metrosideros- 
pooralta, | spectabilis. 
Get arbre croît sur de pétites montagnes ; le perto‘ 


quet bleu se perche souvent dessns, et se nourrit de 
ses fleurs : souvent: même on peut l'y attraper, au 
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moyen d'un jus glutineux qui sort du bout desitiges; 
quand ces animaux les brisent avec! leur bec, pour 
en tirer leur nourriture. Les fleurs sont remplies d’une 
belle étamine écarlate: les Otaïtiens se les attachent 
aux.oreilles, en forme de parure. Quandils ne trou- 
vent rien de plus doux, ils mettent les feuilles dans 
leur monoe. 

E arrarooë. Psidium-myrtifolium. 

Cet arbre a une. fleur semblable à celle du myrte. 
Les:Otaïtiens emploient:son bois, qui est très-dur, à 
faire Jeurs totos ou. massues , de méme aussi qu'une 
sorte de lame : ilsle nomment encore Eraow paree, 
ou l'arbre qui coupe. 


E heiya. Eugenia-mallaccensis. 
Cet arbre croît sur de petites montagnes. Il porte 
de grandes tiges de fleurs cramoisies, remplies d'une 
étamine de même couleur. Ces fleurs! ressemblent 
beaucoup à celles de l'amandier, maïs elles sont plus 
brillantes. Le fruit est rouge quand ilest můr, et 
il est aussi gros que le poing : il est doux; très-agréa- 
ble au goût , et rempli de pepins. Onle connoît beau- 
coup dans les îles des Indes orientales, où on le 
regarde comme un fruitdélicicux. 


Tamaänno. | , Calophyllum-inophy llum. 
C'est un très-bel arbre, d'un vert agréable, qui 
devient trés-gros et porte des tiges de fleurs blanches. 
Les Otaïtiens, avec les feuilles et le fruit, teignent 
leurs étoffes d'un jaune pâle, qui donnétén! méme 
tems,un excellent parfum.: ils estiment extrémement 
son bois pour sa durée.et sa beauté!, et s’en servent à 
construire des canots; à faire des chaises.et des usten- 
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siles. Cet'arbre, consacré à leur dieu Tané, estplus 
particulièrement planté dans les moraïs ou tombeaux. 


E poo-aiho: Saccharum-fatuum. 


Les Otaïtiens amorcent leur poisson sur le bord 
des récifs, avec des paquets de. cette herbe; ils le 
prennent ensuite à la main, et de nuit. 


E atoorree. Portulacca-lutea. 


C’est une sorte de pourpier tréscommun dans les 
îles basses, où les habitans le font cuire et le mangent; 
ils le regardent comme une très-bonne nourriture. 


E hootoo. Beronica-splendidæ. 

Ce bel arbre croît à une hauteur considérable , ét 
porte une grande fleur blanche, remplie d’une longue 
étamine pourpré. Les habitans sen servent quelque- 
fois comme de parure de téte èt Toreilles; ils ré= 
duisent son fruit en poudre, et le jétent dans l'eau 
pour- tuer le poisson; et de son bois ils construisent 
de petits canots. 


E poomattapeepee. Besleria-laurifolia. 


La fleur de cet arbre se fait remarquer par son 
agréable odeur; c’est pourquoi on la met aux oreilles, 
dans les cheveux, les habits et le monoe. Son bois 
est tres-serré et dure fort long-tems: on en fait des 
tambours et le plancher des canots. 


E neearohettee. Stachys-dentata, 
ou Ruellia-fragrans. 
Le jus de cette plante, mélé avec celui de quel- 
ques autres sert de remède pour toutes sortes de 
blessures. 
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E noonanoona. Boerhavia-procimbens. 


Les Otaïtiens mangent les tiges de cette plante, 
quand ils n’ont pas de meilleure nourriture. 


E ava-vàidài. Piper-latifolium. 
Le jus de cette plante n’a pas la vertu enivrante 
de l'autre, c’est pourquoi ils en font prudemmentune 
offrande à leur Eatooas ; et les Otaïtiens èn suspen- 
dent des paquets aux autels de cette divinité, 


E pooraovr. Hibiscus-cuspidatus. 


On tire de l'écorce de cet arbre toutes sortes de 
cordes, de fils et ficelles. Son bois sert à faire des arcs, 
ainsi, que les pontres.et les piliers des maisons „~de 
petits canots, des chaises, et différens autres usten- 
siles. De la méme écorce, lorsque cet arbre est jeune, 
on tresse ure sorte, de natte. qui est très-propre, et 
qu'on désigne du même nom que l’arbre. Le bois 
dont; l'écorce a été enlevée de bonne heure étant 
trés-léger , sert, au lieu de lige, à faire surnager 
les filets. Les Otaïtiens en font des anses à leurs 
vases, et en frottent les morceaux l’un contré l'autre 
pour'allumer du feu. 


E pooraow-toro-ceree,  Hébiscus-fricuspis: 


Cette plante est à-peu-près semblable à la dernière; 
elle sert aux mêmes objets, mais la qualité en est in- 
férieure. 

E aiowte. Hibiscus-rosa-sinensis. 

Cet arbre porte une belle fleur écarlate. Les jeunes 
gens la mettent à leurs oreilles ; ‘ils en font des guir- 
landes qu'ils placént dans leurs cheveux, et'on en 
frotte les lames pour les rendre rouges, 


A LA MER DU Sup. 79 


E wawe. Gossipium-rèligiosum. 


C'est une espèce de coton, dont les Otaitiens n’ont 
eependant pas encore trouvé l'usage. 


E meerro. Thespesia-populnea. 


Ce bel arbre étant consacré à Tané, on le plante 
dans tous les moraïs. Il sert aussi d’embléme pour 
la paix. Les Otaitiens en portent toujours quelques 
branches, quand ils se trouvent avec des étrangers, 
Cet arbre fournit un bois de construction médiocre, 
et est employé à différens usages. 

E peereeperee. Urena-lobata. 

Cette plante est de la nature de la bardane, et elle 
tire son nom de la propriété de ses graines , qui sat- 
tachent aux vétémens. Les enfans d'Otaiti, comme 
ceux d'Europe, s'en servent pour se jouer entr'eux 
quelques tours, L’écorce sert à faire une sorte de natte, 


Berdeebeedeo. Abrus-pricatorius. 


La grainé de cette plante est le pois des Indes, avec 
une tache noire, qui est trés-connu. Les Otaitiens 
en forment des anneaux d'oreilles; ils y passent aussi 
un fil, et les portent sur la tête. 


E atai , erythoina. Corallodendron. 

C’est un gros arbre , remarquable par sa belle fleur 
écarlate, qui produit le plus charmant effet. Les per- 
roquets se perchent sur cette fleur, et sy attachent 
au moyen d’un jus visqueux qui en sort. Les femmes 
en font des guirlandes qu’elles placent sur leur téte. 


E owhaee. Eschynomene-speciosa. 


Cet arbuste sauvage croit abondamment dans l'ile 
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de Toopbai, et est transplanté dans -les autres îles 
pour couvrir les maisons de son ombre, Sa fleur est 
trés-belle, et souvent on la porte aux oreilles. 


E hora. Galega-piscatoria. 

Les Otaïtieris se servent de cette plante, qu'ils 
jètent dans l'eau, après l'avoir battue, pour endor- 
mir et prendre le poisson. 

E peepee. Phaseolus-amœnus. 

Les filamens de cette plante donnentun très-bon 
fil pour faire des filets. Les fleurs én sont très-petitesi, 
et on en forme des guirlandes pour la téte. 

E vaeenoo. Cotula-bicolor. 
E tooho, ÆEpipactis-purpurea. 

Ces deux plantes broyées entrent:dans la composi- 
tion de emplâtre pour guérir les-ulcères. 

Taro. Arum-esculentum. 

La racine de’cetté plante, dont il y'a plusieurs 
variétés, vaut. ligname; et on la regarde, dans, les 
îles de la; mer du sud, comme une bonne nourriture 
ordinaire. Les feuilles se mangent cuites commeiles 
plantes potagères, 

E ape. ATUM-COSLQLUTNL» 

La racine de cette plante est aussi bonne quela 
dernière : ses feuilles, qui sont, trés-douces et d’une 
extrême largeur, servent à envelopper les alimens 
ôu tout autre objet. 


E toalcasuarina. Eqjuiserifolix. 


C'est l'arbre qui fournit le meilleur bois d'Otaïti: 
Ce bois est très-dur ettrés-pesant.bes Otaitiens l'em- 
ploient 
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ploient à faire leurs massues, leurs lames , des jouets 
d'enfans, ct d’autres ustensiles, | 


Tooneenna. Hernandia ovigera. | 
Du bois de cet arbre, on fait de trés-petits canots, 
ainsi que plusieurs ustensiles de première nécessité, 
E hooe-rorro. Cucurbita-pruriens. 


Le fruit de cet arbre est de la forme d’une petite 
orange ; il est rond, très-dur, et sert de bouteille 
pour mettre l'huile. 


Moemoe. Phyllantus-anceps. 
Cette plante n’est remarquable que par ses feuilles; 
elles se ferment la nuit; de-là vient son nom, qui 


veut dire , endormie. 


E aowte. Morus-Papyriferus. 


C'est l'arbuste dont les Otaïtiens tirent leur étoffe 
la plus fine et la plus belle ; il est probablement le 
même que celui dont on fait le papier à la Chine. 
On ne le laisse jamais devenir vieux , et on le coupe 
quand il est à la hauteur d'un homme; on en ôte 
alors l'écorce, et on la laisse rouir dans l’eau. Les 
Otaitiens font, avec cette écorce, leurs étoffes, ou 
légères, ou épaisses, à volonté, et ils cultivent cet 


arbuste avec beaucoup de soin. 


E roa. 


Urtica-argentea, 
ou Urtica-candicans, 


Des côtes de cette ortie, bien battues, les Otaïtiens 
font leurs meilleures lignes pour la pêche. Cette 
plante a la propriété de ne point se corrompre dans 
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l'eau de mer; ils en font aussi des ceinturons et des 
baudriers, et leurs meilleurs filets pour la péche; 
mais rarement des yétemens, 


E tootooe. Telopæa-perspicua. 


Les Otaïtiens mettent rouir l'écorce de cet arbre 
dans l’eau, et en font la substance gommeuse qu'ils 
étendent sur les étoffes foncées , pour leur donner 
du lustre, et les rendre impénétrables à l'eau. Cette 
même écorce, attachée à un roseau, sert aussi de 
chandelle, et donne une assez bonne lumière. Le fruit 
de cet arbre, est une espèce d'amande fade, qu'on 
brüle, et dont on reçoit la fumée dans quelque vase, 
pour en faire la couleur noire qui sert au tâtouage. 


E ooro. Sitodium-altile. 

Cet arbre est celui qui porte le fruit-pain, si 
souvent cité par les voyageurs aux îles de la mer 
du Sud; il peut être justement appelé le soutien de 
la vie, pour les habitans de ces Îles, qui en tirent 
leur principale nourriture. Il s'élève entre trente 
et quarante pieds de haut; ses feuilles sont lar- 
ges) la substance en est un peu grasse; elles sont 
d'un vert foncé dans la partie supérieure de l'arbre, 
et plus pâles au-dessous, L'arbre au fruit-pain porte 
des fleurs mâles et des fleurs femelles; elles sont 
‘simples ét sortent à la jointure de chaque feuille. 
La fleur mâle se fane et tombe ; la femelle, ou plu- 
tot le groupe de fleurs femelles, a une odeur douce, 
et produit le fruit qui, souvent, pèse trois ou quatre 
livrés, et est aussi gros que la téte d’un homme. Ce 
fruit est de couleur verte ; son écorce est divisée par 
un grand nombre de sections de forme polygone: il 
est, en général ; oblong; l’intérieur on est blanc, et 
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il a, dans le milieu, un large cœur : le fruit, ain si 
que toute la plante, est rempli d'un jus blanc et 
visqueux, qui en sort abondamment dans quelque 
Sens qu'on le coupe. Cet arbre veut un bon sol, 
et ne croit que rarement, ou jamais, dans les îles 
basses : il plaît extrémement à la vue, et est couvert 
d'un épais feuillage du plus beau vert ; il porte une 
grande quantité de fruits, qui paroissent pendre en 
grapes, et qui, par leur poids, font baisser les 
branches. On y voit des fruits une grande partie 
de l’année , et il y en a de plusieurs sortes , les 
uns plus petits, les autres plus gros, qui sont bons 
à cueillir dans différentes saisons. On en fait gé- 
néralement la récolte avant la parfäite maturité, 
et on se sert, à cet effet, d’un long bâton, ayant une 
fourche à l'extrémité. Avant de faire cuir ce fruit, 
on enlève toute l'écorce avec une coquille; et, quand 
il est gros, on le coupe par quartiers. Après avoir 
fait un four où une fosse en terre, et l'avoir rempli 
de pierres chaudes, on y met le fruit entre un lit 
de feuilles; on le recouvre ensuite avec des pierres 
brûlantes , et de la terre qu’on presse le plus qu'il est 
pôssible ; en deux ou trois heures de tems, la cuis- 
son est faite, et ce fruit offré alors un aliment plus 
flatteur à l'œil que le plus beau pain que j'aie vu, 
de ma vie. Le dedans est trè 


blanc, et le dehors 
d’un brun påle ; sa substance est très-farineuse:. Cest 
peut-être ce qu'on peut manger de plus agréable pour 
remplacer le pain, si toutefois ce fruit, ainsi préparé, 
ne le surpasse pas. Cuit de la sorte, il se conservetrois 
ou quatre jours: on a recours ensuite à un autre 
moyen pour le garder plus long-tems. Dans ce der- 
nier cas, on prend le fruit tout cuit, on en ar- 
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rache le cœur, et, avec un maillet de pierre, on le 
broie dans un mortier de bois, ce qui fait une sorte 
de pâte ou de poulpe, que Ton entoure de feuilles, 
et qu’on met ensuite dans un trou creusé en terre. 
On bouche le trou, et on laisse fermenter cette pâte 
jusqu'à ce qu’elle soit d’un goût aigre ; on la retire 
alors, on'en fait de petits pains qu'on enveloppe dans 
des feuilles, on les met cuire en cet état, et cette 
préparation s'appelle mahe; elle se conserve plusieurs 
mois: on la mange quand la saison du fruit-pain est 
passée, et les habitans d'Otaïti la portent en mer 
avec eux : ils en forment aussi plusieurs sortes de 
pâtes, dont ils mangent à leurs repas. Les feuilles 
de l'arbre à fruit-pain servent à envelopper le 
poisson et les comestibles , lorsqu'on les met cuire au 
four. Le bois sert à faire des canots et des usten- 
siles: On emploie l'écorce, quand l'arbre est jeune, 
eton en élève exprès, à faire de trés-bonne étoffe, 


qui n'est guères inférieure à celle de l'écorce de 
leaowte, étant seulement un peu plus rude et plus 


dure. 


E awharra. Pandanus-Tectorius. 


Cet arbre croit généralement sur des éminences 
de sable , voisines de la mer, et on en trouve beau- 
coup dans les îles basses. Ses feuilles sont longues 
comme celles du jonc, et fendues par le milieu; il a 
des fleurs mâles et des fleurs femelles, mais qui crois- 
sent sur des pieds difiérens. La fleur mâle a une 
odeur très-agréable; elle est blanche, et on en fait 
une sorte de guirlande qui se porte autour de la tête. 
La couleur du fruit est celle de l'orange; il est aussi 
gros que la tête, et est formé d’un amas de petits 
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comme ceux de l'ananas, ou de la pomme 


cônes , 
à laquelle il ressemble beauconp, La partie 


de pin, 
supérieure de ces cônes, lorsqu'ils sont mûrs, :pro= 
cure une liqueur insipide. Les enfans mangent de 
ce fruit; mais ses feuilles, étant sèches, font une ex- 
céllente couverture pour les maisons, ainsi que dif- 
férentes sortes de paniers et de nattes. Cet arbre est 
le petit palmier cité par les voyageurs dans l'Orient. 
E mattee. Ficus-tinctoria. 


La figue de cet arbre est un des principaux ingré— 
diens qui entrent dans la composition de la teinture 
rouge à Otaïti. Pour s’en servir, on détache les côtes 
du fruit, d'ou sortent en même tems quelques gouttes 
d’un jus laiteux; on répand ce jus sur les feuilles 
dont on se sert pour cette teinture, ou on le reçoit 
dans uné noix de cocos: on y mêle un peu de lait 
de ce dernier fruit, on simplement de l'eau. Lors- 
que les feuilles sont imbibées du lait de cette figue, 
on les-met en petit paquet; on les presse enire la 
paume de la main et les doigts, jusqu'à ce que le 
rouge soit produit par le mélange des deux jus. Ce 
qu'il y a de très-singulier, cest que ces feuilles , 
broyées dans un mortier , et le jus pris séparément et 
mélé avec le lait de la figue, il n’en résulte nullement 
la même couleur. De l'écorce de cetarbre, on tire 
de trés-bon fil, propre à faire des éperviers et d'au- 
tres filets, 

E aowa. Ficus- prolixa. 

Cet arbre est remarquable par son trone qui/vient 
d’une grosseur énorme, et par ses branches qui retom= 
bent à terre et y prennent racine; ce qui est d'un effet 
jeunes plants, 
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assez bizarre à la yue.. De l'écorce de 
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élevés à ce dessein, on fait une sorte d'étoffe de cows 
leur roussâtre, Cette étoffe se nomme ora; on la porte 
le matin, et elle est fort estimée , Sur-tout celle qui 
est battue mince et fine. 


E toee. Zezyphoides-argentea. 
Le bois de-cet arbre sert à plusieurs usages; on en 
fait la pouppe et les bords des canots. On en tire aussi 
des espèces de madriers sur lesquels on bat les étoffes. 


E apeeree. Dodonæa-viscosa. 


Les Otaitiens se servent du bois de cet arbre , qui 
est très-dur, pour faire une sorte d'arme qu’ils tien— 
nent à la main, quand ils plongent pour prendre les 
goulus de mer, et les autres grands poissons. 


E tive. Dracontium-polyphyllur. 


` Sa racine sert à faire une gelée, mais moins bonne 
que celle du peea. 


Meiya. Musa-paradisaica. 


C’est le fruit bien connu du tropique, appellé ba= 
nane et plantain , dont il y a une grande variété dans 
ces îles. On en compte de plus de vingt sortes qui dif- 
férent de forme et de goût, Les uns se mangent crus, 
les autres sont meilleurs bouillis, et tous servent de 
pain. L'arbre qui produit ce fruit demande un bon sol, 
et sa culture exige beaucoup de soins. 


Faihe. Musa-bihaï. 


C'est une autre sorte de plantain sauvage, qui 
croit sur les montagnes. On le plante cependant quel- 
quefois, mais il est inférieur au premier, et contient 
une grande force astringente, On mange le fruit 
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boüilli ou rôti. T! y en a de quatre sortes. Onse sert 
de ses feuilles au lien de plat; et de l'écorce du tronc; 
on fait'une sorte de corbeille, appellée papa meriya. 


E aree.  : Coccus-nucifer. 

Ce palmier, dont le fruit est si connu sous le tro- 
pique, semble naturel à ces îles; on l'y trouve en 
grande abondance , et il y est plus parfait qu'ailleurs; 
sur-tout dans les deux îles basses, "appellées Motoos 
par les Otaïtiens. Ces îles sont presque inhabitées, et 
on ne les fréquente qu'à cause des noix de cocos qui 
y sont très grosses. ‘Le coceus-nucifer aime un sòl 
sabloneux, et croît sur le penchant des montagnes, 
du coté de la mer. Il est plus petit, vient moins vite 
que l'autre, et ne commence à porter que quand il 
a environ dix pieds de haut. Ce palmier donne du 


frnit plusieurs fois l'année, et continue à croitre, jus 
qu'à ce qu'il surpasse de beaucoup en élévation tous 
les autres arbres qui l'entourent. Les feuilles croissent 
toutes au sommet , #d'où le fruit pend en plusieurs 
grapes de vingt ou trente noyaux, et si énormément 
pesantes, qu'il est surprenant que leur tige déliée 
puisse les soutenir. Quand les Qtaïtiens ont envie 
d'en amasser pour s'en servir à l'instant, ils en- 
voient un enfant qui se lie les pieds avec une corde, 
et grimpe fort légèrement au sommet de l'arbre. Il 
sépare le fruit de la tige, en la cernant, et le jette 
ensuite à terre, après l'avoir fait tourner. Sans une 
telle précaution, le fruit tomberoit avec tant de force 
d'une telle hauteur, qu'il Souvriroit et perdroit tout 
son jus. Lorsque Penfant veut prendre la tige en- 
tière, il la coupe et la descend au moyen d'une 
corde. Quand on mange ce fruit à l'instant, on se 
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sert des dents pour l'ouvrir, et on en détache l'écorce 
avec une pierre; mais, quand on en a plusieurs à 
peler, on le fait, en les passant sur un bâton tran- 
chant, fixé en terre à cet effet. Il y a de ces, noix 
qui ne se conservent pas du tout; ilyena, qui, 
cucillies mûres, et bien séchées ,se gardent pendant 
toute une année, Sur la méme tige, on voit des fruits 
mûrs, d’autres qui ne le sont qu’à-demi, et des troi- 
sièmes qui ne font que d’éclorre. Les habitans des îles 
de la mer du sud, emploient cet arbre à beaucoup 
d'usages; le fruit, quand il est à-demi-mèr, donne une 
liqueur trés-rafraîchissante et trés-agréable. Les Otai- 
tiens boivent souvent de ce délicieux breuvage, en 
mangeant leurs pâtes et leurs farces; et il leur plait 
tant, qu'ils en servent pour se laver la bouche et 
Les mains. La cosse alors en est fort tendre ; et on la 
mange avec un peu de son écorce, mais en petite 
quantité, vu sa force astringente. À mesure que 
Te fruit mûrit, le lait devient plus épais ‚plus fade, 
ét il disparoit à la fin. L'amande se forme d’abord 
èn gelée transparente, et alors elle est d'un goût très- 
délicat : quand-elle est mûre, elle est blanche et dure, 
épaisse d'environ un poucegrét elle vaut une bonne 
noix; mais la liqueur en ést foible et s'évapore très 
promptement. On fait deux sortes de farces avec cette 
amande, qu'on mange aussi rôtie; elle-entre encore 
dans une sauce pour le poisson, on la trémpe à cet 
effet-dans l'eau de mer, et on la remue jusqu'à ce 
qu'elle soit dissoute. 

Cest sur-tout à faire de l'huile pour graisser les 
cheveux, que lon consomme la plus grande partie 
des amandes : on les rape menu; on les met en- 
suile dans un vase de bois, qu'on couvre et quon 
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place à l'ombre : l'huile tombe au fond du vase; on 
l'en tire avec une coquille, et on Ja met dans une 
calebasse pour la conserver. Cette huile a une odeur 
très - désagréable; c'est pourquoi on Ja méle à des 
plantes et du bois aromatique; mais elle sent tou- 
jours trés-fort, et incommoderoit un Européen. De 
la coque, on fait des coupes, des plats, des vases 
à conserver l’eau, et on les polit tous avec du co- 
rail. L’enveloppe du fruit est noire, quand il estmür ; 
autrement, elle est d'un blanc tirant sur le brun. 
L'écorce extérieure , trempée dans l’eau, et bien 
battue , sert à faire du fil pour tresser des ceintures, 
et pour divers autres usages. Ce fila, de plus, la 
propriété de ne point se gâter dans l’eau de mer: 
on emploie celte même écorce à calfater les canots; 
et, dans les Indes orientales, on en fait des cables. 
Les feuilles de ce palmier servent à fabriquer des 
bonnets, et & natter des paniers, pour conserver le 
fruit-pain et les pommes: étant jeunes, elles sont 
transparentes et légères, et on en fait des bouquets 
pour parure de tête. La peau brune qui couvre-la 
feuille, avant qu'elle soit développée, est également 
employée à différens usages , et le bois de ce pal 
mier est aussi de la plus grande utilité. 


E papa. 


Les feuilles de cet arbre, lorsqu'elles sont sèches, 
ont beaucoup de blancheur et d'éclat. Les Otaitiens 
en font leurs nattes, nommées ovanné, qui sont ad- 
mirées pour leur beauté. 


E howvira. 


Cette plante croit principalement dans les 
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basses. Les Otaïtiens en fendent les feuilles ; et en 
font leurs meilleures nattes, pour les vétemens, pour 
s'asstoir et se coucher. 


E yeiyei. 


Cette plante est de la nature de l'osier ; ses bran- 
ches servent à faire ces paniers ronds, que les Otai- 
tiens appellent heenneï, dans lesquels ils mettent 
leurs comestibles et tous leurs ustensiles. 

Doodooe-awai et Oheparra. 
Ces plantes servent à teindre en brun. 
Patarra. 
Racine bonne à manger , mais que je n'ai pas vue. 
E Nioee. 


Beau fruit rouge et bon à manger, que je n'ai 
pas vu. x 


E apathaer. 
Jolie fleur que je n'ai pas vue. 


Oovrhe note mahova.  Dioscorea-alata. 

Cette plante produit la racine si connue dans 
toutes les Indes orientales et occidentales , sous le 
nom d'igname. Il y en a plusieurs sortes à Otaiti, 
et la meilleure croit sur les montagnes. 

E nahae. 

C'est une fougère dont l'odeur est trés-agréable, 
c'est pourquoi les personnes d’un rang distingué cou- 
chent dessus, 

E ahei. 


Le bois de cet arbre a une odeur délicieuse : il 
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est jaune, et sert principalement à parfumer lé mo- 
noe. Comme ce bois est très-rare et très-recherché 
parmi les Otaitiens, nous ne pümes jamais obtenir 
qu’on nous montrât l'arbre dont il vient; on nous 


dit seulement qu'il croît sur les montagnes. Il y a 
aussi à Otaïti d’autres végétaux avec lesquels les ha- 
bitans parfument encore le monoe et leurs vétemens: 
voici leurs noms, pooeva, maiteeraow, anneè, 
noonna , ehaee , amea et matheooa. 


E atoo. 


Plante [qui sert à faire des nattes pour les vé- 
temens. 


VOCABULAIRE () 


DE LA LANGUE D'OTAITI. 


Aree, 

To aree, 
Toomeite, 
Taowaa, 

Eiya, 

Tootuai, 

Teine, 

Tatta mäoyrreéa, 


Taow taow, 
Tata, 
Midee, 
Earee, 
Aheine, 
Mituatane, 


Un chef. 

Un sous-chef. 

Un officier superieur. 

Un prétre. 

Une sentinelle. 

Un marchand, 

Un serviteur ou vassal, 

Un pauvre homme qui ga- 
gne sa vie par son tra- 
vail, commeun pécheur, 

Un domestique, 

Le peuple. 

Un enfant. 

Un garçon. 

Une femme. 

Père. 


Nora. On n’a pasieru devoir changer Portographe des 


mots Otaïtiens, et on les a laissés tels qu’ils sont dans Po- 


riginal ; mais on observera que ce Vocabulaire ayant été re- 


le paf va act à : : 
cueilli par un Anglais, c’est à la prononciation anglaise qu’il 


faut avoir recours, pour bien connoître celle d’Otaïti + ainsi $ 


par exemple, en anglais, la lettre a se prononce comme ai, 


ou comme notre è ouvert; la lettre e se prononce assez gé- 


néralement comme č; la diphtôngue ee, aussi comme z, la 


diphtongue oo , comme ou, etc, 
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Mituaheine, 
Tooboonah, 
Teine, 
Toqgaheine, 
Tooanah, 
Teine, 


Tane, 
Huaheine, 
Eeäpeëttée,taowaoutyau. 
Midya, 
Opareemo, 
Feree, 
Evwey, ou aée, 
Matee, 
Ewaowa, 
Eraowroo, 
Erowroo, 
Eto, 

Ebco, 

Irai, 
Matau, 
Eahoo, 
Paparia, 
Tareeha, 
Ewauha, 
Eooto, 
Eneeho, 
Treero, 
Maomee, 
FEaee, 
Trapooa, 
Etapona, 


Mère. 

Ayeul. 

Frère. 

Sœur. A 

Frère aîné, ou sœur aînée. 

Frère cadet, ou sœur ca= 
dette. 

Un mari. 

Une femme mariee, 

Un ami. 

Une veuve. 

Un squelette, ou des os, 

La chair. 

La peau. 

Le sang. 

Les veines. 

La chevelure. 

La téte. 

Le sommet de la téte; 

Les tempes. 

Le front. 

Les yeux. 

Le nez. 

Les joues. 

Les oreilles. 

La bouche. 

Les lèvres. 

Les dents. 


La langu e 
La barbe. 


Le cou. 


Le gosier, 


Les épaules, 
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Erimau, Les bras et les mains. 
Aiai, Les aisselles, 
Wateea, Les coudes. 
Aboorima, La paume de la main. 


Epai, Le pouce. 

Meyoooo, Les ongles. 

Eoma, Les mammelles. 

. Eoo, Le mammelon. 

Eoboo, Le venire. 

Pito, Le nombril. 

Etooa, Le dos. 

Etohai, Lès hanches. 

Ehoorai, E Anus. 

Oovrhau, Les cuisses: 

Etooree, Les genoux. 

Eawy, . Les jambes. 

Edeai, Le gras de la jambe, 

Moa moa, La cheville du pied. 

Etapooai, Le pied, 

Oùütoo, Le talon. 

Matiyo, Les orteils. 

£yoare , Un rat. 

Eairo, La queue d'un quadru- 
pède. 

Manoo, Un oiseau. 

Mato Manoo, L'œil d'un oiseau. 

Encéhote manoo, Le bec d'un oiseau. 

E haow pé, La queue. 

Maniaow , Les griffes. 

Erooppe, Un pigeon, ou une co= 
lombe. 


Ohaa te manoo, Un nid d'oiseau, 
Hooira moa, Un œuf, 
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Aa, 
Veene, 
Morai, 
Eiya, 
Evwhui, ou ephai, 
Ehoomè, 
Ehoona, 
Emahoo, 
Eiyoo, 
Porahaaw, 
Mapeehee , 


Aupuhua, 
E rorree, 


Peeyaow , 
Ootoorohonnoo, 
Oatoo, 

E reemo, 
Ewawaow , oz erao , 
Eramaiya, 
Meiya, 

Meiya èpé, 
Eaow ; 

Epeea, 

Ehooai, 

Eboo, 
Po-00r00, 


Hoora-ooiro, 
Ooroo, 
Ooroo epé, 


Un perroquet vert. 

Un perroquet bleu. 

Un canard, 

Un poisson. 

Une sèche. 

Un veau marin. 

Une tortue de mer. 

Une peau de goulu, 

Une peau de chagrin. 

Poisson à coquille. 

Espèce particulière de 
poisson à coquille. 

Des moules. 

Le pisseur , insecte 
marin. 

La mouche-dragon, 

Une araignée. 

Un pou. 

Algue. 

Une feuille. 

Une feuille de plantain; 

Plantain. 

Fruits de plantain. 

Côtes tendres et vertes. 

Une tige de bois. 

Une calebasse. 

Écorce de noix de cocos. 

Ecorce de l'arbre à fruit- 
pain. 

Fruit. 

Fruit-pain. 

Fruit-pain conservé jus- 
qu'à ce qu'il Soit à moi- 
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Bidibidio, 
Etoomoo, 
Hanooa, 


Whanooa, 

Ewha, 

Manowa, 

Te Mahova, tei tei, 


Orowhaina, 


Hiahia, 

E ràpao, 

E àrahow, 
Owhai, 

Owhai mamoe, 
Owhai maowree, 
Tatteiaowra , 
Wahaa, ou eahei, 
Eahei, 

Avy, 

Eàrroe, 


Oromätooa, 
Hiamoorre, 
Matai, 
Eata, 
Eohoo, 
Anooa no0, 
Manaha , 
Toobatoora, 


tie güté, et qui cepen- 
dant est assez bon rôti. 

Petit pois rouge des Indes: 

Bois. 

Sorte de bois semblable au 
pommier sauvage. 

Terre. 

Ouverture de la terre. 

Montagnes et collines. 

Montagnes escarpées, ou 
à pic. us 

Montagne élevée et à pic 
dans Otaïti. 

Pays plat. 

Boue. 

Cendres. 

Une pierre. 

Une pierre douce ou polie. 

Une pierre brute. 

Cristal transparent. 

Feu. 

Lumière. 

Eau. 

Les vegues et la Surface 
de la mer. 

L'air, ou la respiration, 

Légères bouffées d'air. 

Le vent. 

Les nuages. 

Fumee. 

L'arc-en-ciel. 

Le soleil. 

Le soleil couchant. 

Marama; 


Marama, 
Efedeea, 
‘Laowruah, 
Nataihieab, 
Eparai, 
T’Oheëttee-otera, 
T'Otera, 
Capitoaraow, 
Tahéaweira, 
À fale, 

E taowteea, 


E.ahaow, 

E toorroo:t00r00, 

Kipoo a meembhee, 

Ebupau, 

Tota, also Eeno, 
Hay 

Mayo; 

Ithee dee, 


Mahai, 
+ 


Oorè dehaiya, 
Ooré oorè, 
Oorè eeteea, 
Utoï, ox towa, 
tee, 

Whata, 
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La lune. 
Une étoile. 
La planette de Vénus. 
La planette de Suturne. 
L'horizon. 

L'Est. 

L’ Ouest. 

Le Nord. 

Le Midi. 

Une maison *. 

Les solives d'une 


Son. 


mais 


Les poutres. 

Les piliers. 

Pot-de-chambre. 

Un siége. 

Un miroir. 

Une petite barrière. 

Une image dé bois, 

Un maillet pour battre 
les étojfes. 

Un four pour faire cuire 
le pain. 

Un grand clou. 

Un clou moyen. 

Un petit clou. 

Hache ou hachette. 

Un émouchotr. 

Båton élevé pour suspen- 


dre les paniers. 


PET 0 PNEUS PS 
(*) La maison de Tootahau a cent vingt verges de long, 


sur vingt de large; le toit est soutenu par vingt piliers, chas 


euu de dix-neuf pieds de haut. 


G 
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Eitai, Un sac fait de paille. 
Edevai, Un sac ouvert et travaillé, 
Moean, Nattes. 
Itechahäo, Couleur ou teinture rouge. 
Matee, Couleur rouge pour véte- 
ment, 
Pace, Un vaisseau. 
Paee, Un grand canot. 
Ewaha, Un petit canot. 
Ewhärraow, Un bateau servant de 
maison. 
Taoda, Une grosse corde. 
Eaha , Cordon tressé «et fil pour 
Jaire des filets. 
Ehow, Une ligne à pécher. 
Oopeia, Un filet pour pécher. 
Hobuhoo, Etoffe blanche: 
Tuorloo, Etoffe blanche et épaisse. 
Ahao apau, Etoffe mince de couleur 
: de buffle. 
Habau, Etoffe mince, couleur de 
buffle, tachetéede rou- 
x 8e 
Poohiree, Etoffe rouge. 
Ahao ora, Etoffe mince et roussätre. 
Haowaraia, É toffe gommee. 
Eiboo, Etoffe refaite à neuf. 
Pooroaw , Matière première tirée de 
quelque plante, comme 
du chanvre, de laguel!e 
on fait des ceintures et 
des étoffes.…. 


Aïhoo, Un vétement. 
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Parawei, 
Maroa, 
Evane, 


Tumataw, 
Opaïtea , 
Tamou, 


Poe, 

Poe oole oole, 
Poe meedee, 
Poe ere ere, 
Ewhahana, 
Eahe, 
Epanoo, 
Paraow, 
Vivo, 

Mama, 

Poe 
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Peca, 
Mahei, 


Opepe, 
Monoe, 
Toonoah, 
Ehaow, 


Chemise, ou sous - yéte- 
ment. 

Pièce d'étoffe qu'on porte 
au milieu du corps. 

Vêtement fait de belle 
naite. 

Un bonnet. 

Une ceinture de'ndtte. 

Tresses de cheveux très- 
estimées des: Otaïtiens , 
et qu'ils portent comme 
un ornement , principa- 
lement sur la téte. 

Anneau pour les oreilles. 

Grain jaune. 

Grain vert. 

Grain blew. 

Un arc. 

Une flèche. 

Un tambour. 

Espèce de cimbale, 

Une flúte, £ 

De la bouillie d'enfant. 

Une pâte, ou farce: faite 
de racine d'arum. 

Forte gelée ou pâte faite 
de racine d'arum. 

Espèce de pâte aigre ; faite 
de fruit-pain fermenté, 

Sorte de påte. 

Huile de cocos, 

Marque sur la peau, 

Sueur, 


Ga 
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Hooàre, 
Hoope, 

Paiya, 
Matàiree tona, 
Trapaou, 
Ewhäiwhai, 
Eowhàäoo, 


Opeepee, 


Matte noa, 
Heiva, 


Poohira, 

Morai, 
Morino-T'ootahau, 
Morai natowa, 


Whata, 


E peënei, 
E paeèna, 


Ahoo, 

Mahana, 

Poa, 

Po oore, 
Otaowa, 

Aouna, 

Oboboa, 
Obabadura , 
Itopa de mahano, 
Otooe te po, 


Salive. 


Humeur du nez. 
Graisse. 

Orge dans l'œil. 

La gale. 
L'éléphantiasis. 
L'hÿdropisie de vents. 


L'engourdissement du 
pied. 

La mort naturelle. 

Cérémonie que remplis- 
sent les parens du dé- 
cede. 

Lieu, ou résidence. 

Sépulture ou tombeau. 

Sépulture de Tootahau. 

Lieu où l'on donne la sé- 
pulture. 

Bière sur laquelle on pla- 
ce les morts. 

Un écho. 

Le bruit ou le son que fait 
l'écho. 

Un pet. 

Un jour. 

Une nuit. 

Une nuit obscure. 

Hier. ~ 

Aujourd'hui. 

Demain. 

Après-demain. 

Le soleil couché. 

La nuit dernière. 
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Hàmnnee, 


Tatta te Hàmannee mài- 
tai, 
Tatta maro, 


Tatta maowra, ef tatta 
wattahow , 
Tatta-taowra , 


Amawhàttoo, 
Maheine eawaow , 
Niaowniaow, 


Ehaowa, 
Motoo et puta , 
Epehe, 

Tetoa, 


Te, 
Amawhàttoo, 


Peéo, 


Téeahaowratea, 
Epaceya , 
Anàännà, 
Po-eërree , 


Le caractère: ou la vo- 
lonté. i 

Une personne d'un bon 
naturel. 

Une personne d'un caraca 
tère contrariant , qui ne 
veut pas qu'on en sache 
autant qu'elle. 

Un grand paresseux. 


Un homme industrieux , 
et un homme actif. 

Une grondeuse. 

Une ménagère. 

La puanteur d'une car- 
casse. 

Une odeur. 

Un trou. 

Une chanson. 

Titre donné ordinaire- 
ment aux femmes d'un 
rang distingué , quoi- 
que chaque femme y rd- 
ponde. 

Blanc. 

Industrieux , qui prend 
de la peine. 

Tendu , bandé, plié, cour- 
bé, tourné. 

Droit, égal. 

Doux. 

Clair ou transparent, 

Opaque, ou épais. 
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Eawhä, 

Orroo, orroo, 
Eoroee, 

Oëoë , teres, 
Toommoo, 
Menne , menne; 
'Tàrra tårra, 
Verra, verra, 


Marroowhai, 
Emaioéeya, 
Oohammama ; 


Ooa-peërree, 


Hoonnehoonne ; 
Nooë, 


Etee, 

Ninnoco ninnoo, 
Ewàwa, 
Opàrirteè, 
Etooa, 

Earo, 

Mona, 
T'joota, 
Whattata, 
Oeta, 

Epapa tahei ÿ 
Niteeya, 
Atahowa , 
Woreede, 


Ooapa, 
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Fragile. 

Souple ou flexible. 

P yramidal. 

Long, petit ou delie. 

Emousse, opposé d’oéoës 

Épais, court et rond. 

Chiffonné ou froissé. 

Chaud , en parlant des co- 
mestibles, 

Sec. 

Estropié ou boiteux: 

Ouvert, une grande éten- 
due, 

Ferme, serré, ou collé 
ensemble. 

Enfle. 

Large, grand, où prin- 
cipal. 

Petit ou moindre, 


Plein de jus. 
Sec et dur. 


Abattu, renverse. 
Dessous. 
Dessus. 
Profond. 

À terre. 
Tout près. 
Là, ou sans. 
Simple. 
Double. 
Ensemble, 
Vote, 

Donne. 
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"Fei moon, 
Tei moorree, 
‘Tei roto poo, 
'Fei rotto, 
Tei wahao, 
Nehàia;, 
Tèiene, 
T’èna, 

Ehai, 

Pahà, 

No reira, 
Paraow , peës, 


Paraowteeahaowratea , 
Paraow ohoommoo, 
Paraow tooirro , 
Taowna, 


Myiy, 

Maw myty, 
Manamanatey, 
Eena, 

Porai, 

Meetce , et ehioée , 
Woradece, 
Mataow, 


Eàwow, 
Emoto, 
Mareere, 
Eporiree , 
Eei, 
Eotte, 


Devant, 

Derrière. 

Au milieu , ou entre, 

Dans. 

Sans. 

Quand. 

Maintenant. 

Ce. 

Quand , ou. 

Peut-étre, probablement. 

De leur. 

Discours dur, ou langue 
dure. 

Discours agréable. 

Langage foible , ou doux. 

Langage fort et élevé, 

Expression de profond 
mépris. 

Bon. 

Bon à manger. 

Exquis, ou très-bon. 

Médiocre, ou lalà. 

Parler. s 

Baiser. 

Avoir du chagrin. 

Etre offensé, ou indis- 
posé. 

Quereller. 

Combattre, 

Avoir froid. 

Avoir.faim. 

Manger. 

Sucer, 
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Norothoe dé adee tavai, 


Amama, 
Iraowai, 


Matte roha, 
Edoodoo, 
Eaov, 
Toobäipai, 
Toataow , 
Heapoonné, 


Ooawhèwè, 
Ehootè te Oops ; 


Eninnei, 
Patioe, 
Ewhàttoe; 


Oomohaoo , 


Taweërree ; 


Hiaree, 
Taowra, 


Eàce niea té màtto, 
Epée niea, 
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Boire de la liqueur de 
noix de cocos. 

Bailler. 

Someiller, dormir, ou étre 
assoupi. 

Mourir, ou étre mort: 

Faire une étoffe. 

Nager. 

Frapper. 

Jeter l'ancre. 

Faire un cercle, ou tour= 
ner un compas. 

Embrouiller. 

Tirer quelqu'un par les 
cheveux. 

Presser ou serrer quel- 
qu'un. 

Secouer quelqu'un. 

Se battre contre quelqu'un. 

Enfoncer quelque chose 
dans le corps. 

Entortiller , ou tourner 
une chose autour d'une 
autre ; tordre, cueillir, 
ou détacher, amasser 
des noix de cocos ,.en 
tournant la queue. 

Détacher ou arracher le 
fruit. 


Entrélacer une corde ou 


une ligne. 


Grimper sur des rochers. 
Monter avec une corde. 
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Tirahite pèhee, 


Whainaow, 
Leraita, 
Fheëya. 
Etoorai , 


Emäiroo, 
Ephaow, 
Eooma, 
Tootooà , 
Eetoo, 
Ehèhe, 


Méaméa, ef èrea ériea, 


Airareë, 
Emaow, 


T'aimoradee, 
Eho, 


Manooaheënnee 
Etoo, 


Eäma, 
Madaidäi, 


Epa, 

Evaha, 

Mayneence,oz myneerea, 
Itopa, 

A wharrawai, 

Wahoee et ehaoe, 


Ehcèro harre choe, 
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Construire, faire un pais~ 
seau ou un grand canot, 

Engendrer. 

Sauter. 

Renverser. 

Tirer, jeter, ou pousser 
en bas. 

Piquer. 

Sentir: 

Pincer. 

Cracher. 

Demeurer. 

Bourdonner comme une 
mouche. 

Frissonner, où fremir. 

Voler en l'air. 

Etre-attaché où étre adhé- 
rent à quelque chose. 

Chanceler, aller çà et là. 

Acheter, troquer, éclian- 

ger. 

Pendre à quelque chose. 

Mettre à terre. 

Porter sur les épaules. 

Regarder , manier, tou~ 
cher, voir. 

Donner. 

Etre porté sur l'eau. 

Chatouiller ou faire rire: 

Tomber. 

Aller ou s’écouler. 

Retourner. 

Aller et venir. 
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Tooiro, 


Aiwee, 


Evhàro, 
Emäro, 

Hoona haownna, 
Eva, or ooai, 
Eoecffra, 
Patiree, 

Whaow whaow, 
Eho mai, et harre mai, 
Ehoce mai, 
Paraow mai, 
Aremina, 
Ecyaha , ou Iahya, 
Hareïoota, 
Harenaow, 

Ara mai, 

Atira, 

Area, 

Parahei, 

Ainao, 

Eeyo, ou tirara, 
Tirara, 


Mamoo, 
Tehai, 
Oevwai, 

Noa oietehai, 
Harehiea, 
Wahoce, 
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Appeller quelqu'un en 
criant. 
Entendre , comprendre , 


écouter ou préter l'o~ 


reille. 

Croire. 
Ne pas croire. 

Nier, ou ne pas croire. 
Il pleut. 

Il fait des éclairs. 

Il fait du tonnerre. 

Il pue. 

Venez à moi. 

Ramez vers moi. 
Parlez-moi. 

Venez avec moi. 
Retirez-vous. 

Allez là. 

Venez-vous avec moi? 
Suivez-moi, ou venez.ici. 
Arrétez. 
Demeurez. 
ASSEYEZ-VOUS. 
Ayez soin. 
Voyez-vous ? 


Laisséz-mot voir, ou mon- 


trez-moi. 
Retenez votre langue. 
Où est-il? 
Quel est votre nom ? 


\ Où est telle personne? 
Où allez-vous ? 
Quest-ce? 
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T'ahoe teha, 


Eha, 
Eha toe, tirree eetee, 
Tai poe etee noow, 


Ooàteea te tirre n'oe, 


Faowha te matai, 

Mate, 

Nechceo, 

Waow; 

Naow, 

Tooanahoe ef tooanaha- 
how, 

Nat'owa, 

Potohe, 

Aiba, aim, aipa, aita, 
et aiya, 


Nata, 
Taipara, tideo , tidoo, 
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De quoi ce véfement est-il 
Jait? 

Quoi? ou que dites-vous ? 

Que voulez-vous ? 

Donnez-morunpetitgrain, 
je vous prie. 

Vous aurez ce dont vous 
avez besoin. 

Le vent d changé. 

Ma maladie, 

Bonne nuit. 

Je. 

Moi-méme. 

Vous et mòi. 


Les nôtres. 

Premièrement. 

Négatives, que l'on pros 
nonce en faisant un peu 
sortir la langue de la 
bouche. 

Article qui répond à de. 

Mots dont on se sert dans 
les chansons. 


Chanson Ofaïrienne. 


Taowdee waow, tetatta waow, teva heinéa waow , 
te tanè a waow, teina ye waow , e tottee era waow , € 


moo era waow , epai era waow, e tei moọre era waow, 
e tei whattee era waow, é tei niea era waow, e doo doo 
wai too maähioce , tootromaoo tooaipai toowaiwhatta 
too te whainè toota pèà tooaimooa e tootre deeree 
too wai- doco. 


Arabo. 
Oaiyo. 
Obade. 
Otapaioroo. 
Otee. 


Aidada. 
Deaiyo. 


Noms d'hommes. 


T'eetee. 
Tiaree. 


Tirooduah. 
Tirooroo. 


T'ooaoo, 
Toobaiah. 
Toobairoo. 
Toopuah. 


Noms de femmes: 


Matai Iroywhoa. 
Otapaioro. 


Oteateah. 
Tirahaow diea- 


Noms des fles voisines d’ Otaïti. 


Aiteah. 
Atiarabo. 
Bola-bola. 
Eimayo. 
Huaheine. 
Maitoo. 


Tohe, 
Roca, 
Torhoo, 
Ha; 
Illemei, 
Whaine, 
Hitoo, 
Walhoo, 
Iva, 
Hoolhoo, 


Maowrooah. 


Matea. 


Mopipahau. 
Oheiteroah. 
Onooahaora. 


Otahau. 


Tabuahmanooe 
Taha. 
Taheeree. 
Tetiroah. 
Toopbai. 
Yoolee-Etea: 


Noms de nombre. 


Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cing. 
Six. 
Sept. 
Huit. 
Neuf. 
Dix, 


Matohe, 
Maroca , 


Onze. 
Douze. 


Matorhoo, Treize. 


Maha, 


Quatorze.. 


Maillemei, Quinze. 
Mawhaine, Seize, 


Mahitoo, 


Dix-sept. 


Mavwalhoo, Dix-huit. 


Maiva, 
Arooato, 


Dix neuf. 


Vingt. 
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Remarques sur la langue d’ Otaïti. 


Le grand nombre de voyelles, de diphtongues et 
de triphtongues de cette langue, la rend très-douce. 

Chaque mot, pour ainsi dire, commence par nne 
voyelle, que les Otaïtiens laissent communément 
tomber. 

Cette langue est aussi très-méthaphorique, comme je 
Pai observé dans plusieurs endroits. Matapoa veut dire 
une personne qui n’y voit pas d'un œil; et, littérale- 
ment, ce mot signifie œil-de-nuit. Mataavai, le nom de 
la baie dans laquelle nous jetâmes l'ancre , veut dire 
œil-de-l'eau ; désignation qui lui convient assez, d'a 
près la grande quantité d’eau de pluie qui y tombe. 
Tehaia est le nom d'une femme qui s'étoit perdue 
étant enfant: ses parens alloïent de tous côtés, en 
s'écriant, Tehai? ce qui signifie où est-elle ? 

Les habitans d'Otaïti ne pouvoient, sans une grande 
difficulté, répéter après nous le son des lettres Q ; X 
et Z “il leur étoit impossible de prononcer G, K ,'S. 

Plusieurs d’entre nous , Ayant ces trois dernières 
lettres dans leur nom, les Otaïtiens ne les pronon- 
çoient ‘que de la manière suivante : 


Tocte, pour 

Opane, 

Tolano, Solander, 
Treene, Green. 
Hite, Hicks. 
Towara, Gore. 
Mata, Moukhouse, 
Petiodero, Pickorsgill. 
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Tate, pour Clarke. 
Poline, Spoving, 
Taibe, Stainsby. 


Patine, Parkinson, 


Ces insulaires. ont -aussi différens sons, qu'aucun 
de nous ne pouvoitimiter : ils enarticulent plusieurs; 
comme b et L joints ensemble; quelques uns entre à 
etp, t etd: d’autres, enfin, comme bh ;lh;dh. 

Souvent , quand ils veulent parler d’une chose très 
petite, ils doublent le mot, comme ooè ooè , un 
trés-petit clou. 

Ils en font autant pour le superlatif, comme téatèa 4 
trés-blanc. 

Mai, placé, aprésun verbe, veut dire que l’action 
Yous concerne ,: yous est personnelle. 

Mai, joint à un adverbe , afoiblit le sens, comme 
mai, maroo, qui Yeut dire assez doux, ou porté à 
la douceur. 

Les Otaitiens ont un cri, pour appeler quelqu'un, 
qu'ils articulent comme ahu, ét en éleyant la voix 
très-haut sux la dernière syllabe, 


ET mme arf 


Le rr, nous baissâmes nos tentes, et re- 
mimes tous nos.effets à bord; mais; en exami- 
nant les eroisées de l'ancre, nous les trou- 
vâmes extrémement rongées des vers; et nous 
fûmes contraints d'attendre que le charpen- 
tier en eût, construit de toutes: neuves, ce 


qui nous retint tleux jours de plus: Nous ne 
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vimes aucun des Indiens jusqu’au jour suivant, 
si ce n’est Toobaiah, qui est une espèce de 
grand prêtre d'Otaïti, et qui parut desirer de 
s'embarquer avec nous. Cependant , quelques 
Indiens d’un rang distingué , nous envoyèrent 
leurs domestiques chargés de présens. Nous 
leur en rendîmes d’autres, el nous partimes, 
assez bien réconciliés avec eux. 

Le 13, plusieurs Indiens vinrent à bord, 
pour prendre congé de nous ; ils parurent fort 
tristes de notre départ, .et nous leur don- 


nâmes quelques bagatelles. Le matin, nous 


levâmes l'ancre, et mimes à la voile, avec 
un bon vent d'est. Nous gouvernâmes ouest 
par nord, ayant à bord avec nous Toobaiah, 
et son jeune fils Taiota. Un grand nombre 
d'Indiens sejetèrent dansleurs canots, quand 
nous quittâmes le rivage , et pousserent leuy 
cri de douleur : awai , amai: Les jeunes 
femmes pleurèrent beaucoup ; plusieurs canots 
s’approchoiïent du vaisseau, pendant que nous 
étions..sous voiles , et nous apportèrent beau 
coupide noix de cocos. 

Vers la nuit, nous vimes une île , appelée 
Tetiroah par Toobaiah.,-.et nous changeâmes 
deroute, en tirant un peu au couchant, pour 
nous rendre à l'ile d'Yoolee-Etea, patrie de 


Toobaiah, 


SE 


A 


& 


$ 
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Le 14, nous déconvrimes Pile d'Huaheine, 
qui est une terre élevée; mais, ayant le vent 
contraire, nous ne pümes y aborder ; nous 
vitâmes done de bord, 
large vers une ile que nous appercümes à une 


certaine distance, et que Toobaiah me dit 


et nous primes le 


être Yoole-Etea. 

L après-midi de ce jour ; nous eûmes un 
calme presque plat; et, jusqu'au lendemain , 
15, nous ne sentimes que très-peu de vent. 
A midi, il séleva une bonne brise, et à 
cinq heures du soir’, nous étions à six lieues 
de l'ile d'Huaheine. Cette île est formée par 
différens pics de terre élevée ; elle est séparée 
comme celle d’Otaïti, par quelques terres plus 
basses. Elle paroït presque aussi large ġo Ei 
mayo , et du Haut du mât nous pûmes décou- 
yii les montagnes d'Yoole - Etea , derrière 
céllés d'Huaheine, 

Après midi , Toobaiah se mit en prière aux 
fenêtres de la pouppe ; il s'éerioit, avec Beau- 
coup de ferveur: © Tane, ara, mai nidlai, 
ora mai matai; ce qui veut dire; Täne (le 
dibu de son móra), envoÿez-moi , o#Venez 
a Hoi avec ùn bon vent. Mais sa prière étant 
sans effet , il dit: JPosreede vaow y je suis 
chagrin. Cependant’, il nous assura que nous 

aurions 
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aurions le vent quand Je soleil seroit au méri- 
dien, ce qui arriva effectivement; mais nous 
ne crûmes cependa ant pas que ce fût un esprit 
de prophétie qui eût inspiré Toobaiah. 

Il nous dit encore que les siens étorent 

souvent en guerre avec les habitans d'une île 
voisine , appelée Atiarabo ; que quand ceux- 
ci font des prisonniers, ils leurs coupent la 
mächoire inférieure, et la suspendent dans 
leurs maisons. Pendant une de ses excur sions, 
dans le canton d’Oboreano , M. Banks vit 
un de ces trophées chez un habitant d'Atia- 
rabo; c’étoit dans le.tems où les Indiens de ce 
même canton firent prisonniers quatre frères 
d’Oroamo , et deux de la reine Oboréah, 
dont ils prirent tous les canots. 

Le Sy nous touchâmes de bonne heure 
aurivage de l’île d'Huaheine ; mais, ne trou- 
yant aucun lieu favorable pour jeter l'ancre, 
nous ioublâmes le cap ; et passâmes du côté 
nord-ouest de lile. Nous mouillâmes dans 
une petite baie, assez bonne, où la mera 
onze brasses de profondeur : la surface de 
l'eau étoit si unie, et le rivage si escarpé, 
que nous aurions pu courir en sûreté dans 
un espace de quarante verges. Divers canots 
vinrent à nous , pendant que nous voguions 

H ; 
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le long de la côte : quelques - uns des natu- 
rels de lile montèrent à notre bord. Parmi 
eux étoit un roi, qui osa, le premier, $'a- 
vancer vers nous, et qui , toutefois, ne nous 
approcha qu’en tremblant. Toobaiah s'entre- 
tint familièrement avec eux. 

Cette contrée, beaucoup plus pittoresque 
qu'Otaïti, offre en conséquence un bien plus 
agréable aspect : quelques-unes de ses mon- 
tagnes sont très-hautes ; et, de la baie , nous 
pouvions voir les îles d’Yoolee-Etea, d’Otahau, 
et de Bolabolà. Cette dernière a la forme 
d’une montagne conique, dont le sommet se 
termine par une fourche. Devant la baie, 
et à quelque distance , s'étend un récif qui a 
deux ouvertures aux extrémités , mais qui 
men offre point dans le front. Le capitaine, 
Toobaiah , et quelque autres, descendirent 
au rivage avec l Æree, où le roi. Aussi-tôt 
que Toobaiah eut pris terre , il se rendit à un 
moraï voisin du rivage , et remercia Tané de 
son, heureuse traversée ; il lui offrit, en re- 
connoissance, deux mouchoirs et quelques 


bagatelles; et il fit présent d’un cochon à notre 


chirurgien, qui l'avoit soigné. 
Le 17, plusieurs habitans vinrent à bord, 
et nous apportèrent quelques noix de cocos. 
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Parmi eux étoit l'ami d’un de mes amis 
d'Otaïti, qui apporta une corbeille de pâte 
ou de farce, cuite dans des feuilles de fruit- 
pain, et faile de racine de taro, ou de 
noix de cocos. Ce mets s'appelle eraoo ; son 
odeur est celle du poe d'Otaïti , et il fait 
une très-bonne nourriture. La coutume de 
changer son nom contre celui d’un ami, est 
fort en usage dans cette île, et c’est la plus 
grande preuve d'amitié. 

Pendant le peu de tems que nous fûmes 
sur cette côte, nous achetâmes vingt-quatre 
cochons , petits et gros, de la volaille, des 
fruits et des racines, à très-bon marché ; mais 
le prix de tous ces comestibles haussa avant 
notre départ. 

Cette île, de l'étendue de laquelle nous 
n'eümes pas le tems de nous instruire, est 
considérablement plus longue que large ; 
elle paroît très-abondante en noix de cocos, 
en fruits-pain, en plantains, en racines 
bonnes à manger, et en patates douces. Ces 
racines, avec différentes sortes de pâtes, 
font la principale nourriture des habitans, 
quand ils manquent de fruit-pain, Ils ont une 
grande quantité de ce poisson de mer, qu’on 
nomme sèche, mais toutes les autres espè- 

He 
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ces: sont plus rares dans cette île qu'à Otaïti. 
L'arbre qui produit l'écorce avec laquelle ces 
insulaires fabriquent leurs étoffes,est très-bien 
planté; ils conduisent l’eau jusqu'au pied , au 
moyen de petits canaux dont le bord est revêtu 
de pierres , et ils le cultivent avec beaucoup 
de soin. 

Nous trouvâmes près de cette îleune grande 
quantité d’une espèce de chagrin bâtard , et 
plusieurs perles d'une très-médiocre qualité. 

Les habitans de lile d’Huaheine né sont 
pas d’une structure aussi grosse que ceux 
d'Otaïti et des îles voisines. Les femmes, en 


r 
général, y sont très-belles, et presque de la 


même couleur que celles d'Europe. Ce fut le 
motif du nom que nous donnâmes à cette 
petite île (+), que jesquittai avec le regret de 
ne pas la voir davantage, 

Le 19,.après midi, nous fimes voile vers 
Voolee - Etea, et le lendemain matin, 20, 
nous jetâmes l'ancre dans une baie formée 
par un récif, au nord de cette île. Des Indiens 
vinrent à nous, dans dés canots , et nous 


apportèrent deux petits cochons : nous n’exci- 


C) Huaheine; le nom de cette île vent aussi dire 
une femme. 
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tâmes que très-peu leur attention, etilsmé té: 
moignèrent pas plus de surprise à tout ce qu'ils 
virent. Le capitaine descendit à terre, et prit 
possession de Pile, au nom du roi: il ne trouva 
que peu habitans, et à peine un seul d’un 
rang distingué: Ils se conduisirent si froide- 
ment , que le capitaine n'y put rien com+ 
prendre. Toobaiah qui l'accompagnoit , sem- 

loit tout-à-fait mécontent. Nous ne concümes 
pas la cause de cette réserve ;. Mais» nous CON+ 
jecturâmes que le peuple de Bolabola avoitiété 
en guerre avec ceux d'Yoolee-Etea, 

Le 21, quelques-uns de nous descendirent 
au rivage, et rapporterent beaucoup! de plant 
tains et de noix de cocos : ces plantains étoient 
ordinairement verts, et bouillis. owrôtis ; ils 
sont aussi bons à manger qu'une patate: 

L'après - midi, nous allâmes encore à 
terre, et ne vimes que. très'- peu d'habi- 
tans : cette contrée, quoique très-agréable, 
a l'air d'un lieu désert. Nous trouvâmes quel- 
ques moraïs, ou places destinées aux sépul- 
tures , qui se ressemblent dans toutes ces îles. 
Nous entrâmes dans l'un d'eux, où étoit un 
whatee , OÙ autel ; avec un cochon rôti ECE 
du poisson dessus, commé une offrande au 
dieu Ethooa. Auprès de cet autel, ily avoit 


Ha 
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une grande maison qui renferme les tambours 
dont on se sert dans les solemnités funèbres, 
Non loin de cette maison ; étoient de grandes 
cages de bois, couvertes d'un tissu de feuilles 
de ipalmier : ces cages sont nommées oro à 
elles, tiennient à des bâtons placés en travers 
élevés de terre à une certaine 
distance:::1l parotit qu’elles sont destinées à 
recevoir les oiseaux consacrés à Ethooa. Nous 
en vimes deux de ceux qui volent autour des 
morais: c'étoit le héron gris, et le royal pê 
cheur , bleu et brun, Ces moraïs sont pavés , 
Ou plutôt couverts d'une espèce de corail, et 


sur d’autres, 


plantés de divers arbustes à fleurs , comme le 
hono&h;létoa et l'hibiscus. En tête du mo- 
raï, qui faisoit face à la mer, on avoit bâti une 
espèce d'amphitéâtre de grosses pierres brutes: 


entre ces pierres il y avoit plusieurs petits murs 


fort longs, sculptés dé différentes manières, et, 


probablement , selon le caprice de louvrier. 
Chague famille distinguée possède un de ces 
morais, orné comme il Jui plaît ( *). On m'a 
M 
C) Un prêtre, nommé Heïva, dessert ces moraïs ; 
il porte un vêtement de plumés, orné de nacre\de 
pérles, taillées en rond, et, sur la téte, un bonnet 
élevé, fait de canne ou de bambou; le devant du 
bonnet est ouvragé en plumes, et orné de pointes de 
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dit que les habitans de ces trois îles adorent 
l'arc-en-ciel, qu'ils nomment Toomeiree , et 


non Tane. 


même sorte. Ce prêtre a aussi un pectoral, de forme 
demi-cireulaire, fait d'une espèce d'ouvrage d'osier , 
couvert d'un galon tressé, et arrangé d'une manière 
très-variée ; des rangs de plumes d'un pigeon vert 
sont attachées par-dessus cette tresse, et au milieu 
de ceux-ci, il y en a un de forme également demi 
circulaire, fait de dents du poisson de mer, appe- 
lé goulu. L'extrémité de ce pectoral est ornée de 
franges de poil d'un beau chien blanc. 

Ce prêtre est communément accompagné de deux 
enfans, tâtoués en noir, qui l'aident à placer le 
cochon et le poisson destinés à Ethooa, de même qu'à 
jeter des fleurs et des feuilles de bambou sur le corps 
du défunt: il est aussi constamment occupé, pendant 
les deux outrois jours qui suivent l'exposition du corps; 
à préparer les bois et les campagnes adjacentes, dont 
chacun se retire à son approche. Les parens du défunt 
bâtissent en même tems, et seulement pour cette cé- 
rémonie, une espèce de maison où ils s’assemblent ; 
et où les femmes pleurent le mort : elles y fonten- 
tendre des chants de douleur, des gémissemens , 
et se blessent, à dessein, dans plusieurs parties du 
corps, avec des dents de goulu; elles lavent ensuite ces 
blessures dans la rivière ou dans la mer, et reviennent 
encore faire la même cérémonie, qu'elles continuent 
pendant trois jours. Lorsque le corps est corrompu, et 
que les os sont à découvert, on dépose le squelette 
dans une sorte de pyramide de pierre, bâtie à cet 
effet, 

H4 
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Le 24, après midi, nous allâmes à lex 
trémité occidentale de la baie ,; que les natu- 
rels de l’île nomment Opou ; mais nous trou= 
vâmes le passage très-difficile, à cause des bas- 
fonds, de l’un desquels nous n'échappâmes 
qu'avec peine. Celui qui jetoit la sonde, s’é- 
criant, deux brasses/nous fûmes contraints de 
porter directement, sans quoi nous étions sur 
un banc de sable. A la fin, cependant, nous 
quitiâmes les bas-fonds ; mais, ne pouvant 
pas en sortir à temps, nous jetâmes: l'ancre 
vis-à-vis une baie profonde , et plusieurs des 
nôtres descendirent au rivage pour achetée 
quelques cochons. 

L'ile d'Y oolee-Etea ressemble , à beaucoup 
d'égards, à celle d'Huaheine, et le sol en 
est aussi varié; mais il faut que le côté où 
nous, étions, ait subi quelque révolution, car 
les habitans y Sont peu nombreux , pauvres, 
et n’ont aucune distinction politique de rang 
entr'ewx. La peau de chagrin est beaucoup 
plus commune ici, et dans l’île d’'Huaheine, 
qu'à Otaïti, où c’'étoitrune marchandise très- 
rare, Ces insulaires ont égalementune grande 
quantité d’éape et de taro : quant au fruit. 
pain, il étoit très-nouveau, dans ce moment : 


rA 5. d 1 ] h 
etje ne vis point du tout de pommes. 
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Le 25, nous quittåmes la baie d'Owhare, 
et dirigeâmes notre course au couchant. Nous 
voulions aller à Bolabola , ou tourner l'ile | 
d'Otahau, au sud d’Yoolee-Etea ; mais, le 
vent soufflant du couchant; nous ne pûmes 
doubler la pointe de cette île, en sorte que 
nous ne fimes, ce jour-là, qùe parcourir la 
côte de Bolabola. 

L'ile de Bolabola est formée par un pic de 
terre, faisantla fourche, et très-élevé, avec 
sept petites montagnes àl'entour. 


Le-soir, au coucher du soleil, nous 


déconviimes lile de Toopbaï , dont le sol est 
fort bas. 

Le 28, le vent soufflant en plein de l’ouest, 
le calme étant quelquefois total, nousene 
pümes doubler la pointe. Le vent tourHoit 
autour de l'ile, et nous le trouvâmes quand 
nous changeâmes de route. 

Sur lé soir, M. Banks, le docteur Solander, 
et le contre-maïtre, allèrent dans la pinnasse; 
x Otahau : comme ils ne revénoient pas aussis 
tôt que nous les attendions , nous tirâmes un 
coup de canon à neuf heures. Ne voyant et 
n'entendant toujours rien ; nous en fimes 
partir un second , et plaçâmes un fanal aux 


haubans. Ces messieurs nous répondirent alors 
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par un coup de mousquet , pour nous appren- 
dre qu'ils s’étoient rembarqués. A dix heures, 
ils arrivèrent , et rapportèrent trois cochons, 
quinze pièces de volaille, une grande quan- 
tité de plantains, de noix de cocos, et de 
taro. 

Otahau n'est que foiblement peuplée ; 
quelques parties en sont stériles. Nous avions 
souvent de fortes houles entre ces îles. 

Le 30, nous tournâmes Bolabola, nous 
virâmes vent devant, pour gagner l’autre 
côté de lile d’Yoolee-Etea, et eûmes une 
brise piquante de sud-est pendant toute la 
nuit. Ce jour-là, nous vimes l'ile de Maow= 
rooah , formée d'une vaste montagne ronde, 
avec une autre plus petite à côté. 

Le Ier. d'août, après avoir long-tems viré 
vent devant, nous gagnâmes la côte d’Yoolee- 
Etea ; maïs alors même nous ne pûmes entrer 
dans la baie où nous voulions mouiller. Le 
vent nous étant contraire , nous fûmes obligés 
de jeter l'ancre à l'entrée de cette baie , et 
entre deux récifs. L'après-midi,nousessayâmes 
de touer le vaisseau dans la baie; mais, quand 
nous voulümes lever l'ancre , nous trouvâmes 


qu'elle s'étoit attachée à quelque roc , où nous 


la laissämes jusqu'au lendemain malin. Les 
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habitans de l'ile vinrent à nous en grand 
nombre; nous leur achetâmes dix cochons 
pour dix grands clous : ils nous vendirent 
aussi des noix de cocos en quantité , de même 
que des plantains , et ils parurent fort joy eux 
de notre atrivée. 

Le 2, au matin, nous essayâmes de lever 
l'ancre, et nous y réussimes après quelque 
difficulté. Nous touâmes ensuite le vaisseatt 
dans la baie, qui est appelée Amameence , 
et nous amarrâmes dans une bonne place, à 


environ un mille du rivage. Les habitans re- 


vinrent à nous , et parurent énchantés : toutes 
nos marchandises leur plurent tant, que, 
pour quelques petits clous , ils nous donnèrent 
beaucoup d'objets de grande valeur parmi 
eux, et, quels que fussent ceux qu'ils recurent 
en retour, comme des clous, des ustensiles 
d’étain, et autres bagatelles, ils se les atta- 
choient à l'instant aux oreilles. 

Le 4, nous descendimes à terre , et fimes 
ime promenade dans l'intérieur du pays , qui 
est tiès- agréable : nous vimes beaucoup 
d’eape et de taro, qui croissoient, ainsi qu'une 
grande quantité de véritable igname, si com- 
mun dans les Indes occidentales. Il y avoit 


aussi beatcoup d'arbres à fruit - pain , qui 
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approchoïent de la perfection de leur espèce ; 

li quoique les fruits ne fussent pas extrêmement 
abondans. 

Il y a plusieurs moraïs dans cette partie de 

| l'ile. Dans l’un de ces sépulerés , nous vimes 

des os de mâchoire, et différens erânes, mis 

| par rangs, suspendus à la maison de lAthooa; 

i et nous rencontrâmes un homme de.bonne 


mine, dont les cheveux étoient blancs comme 
de la neige. Nous .trouvâmes aussi , avec - 
son fils, leur Zrée-Dehei,ou leur roi, nommé 
Oorea. Le père me parut très:modeste, et le 
fils est un des plus beaux jeunes hommes que 
j'aie jamais vu. Opoone, roi de Bolabola., 
demeure près de la baie voisine : on le dit 
très-âgé, et nous supposämes que le peuple 
de cette île s’étoit soumis à sa domination (*), 


a ae 


() Toobaïah nous raconta que, pendant quelques 
années, les chefs d'Otaiti et des îles voisines, con- 
damnèrent au bannissement ceux de leurs ‘criminels 
convaincus de vols et d'autres crimes qui ne méri- 
toient pas la mort. On les conduisoit.dans unetile 
| adjacente, appelée- Bolabola, qui, ayant létablis- 
sement de cette loi, étoit inculte et déserte. Cette 
ébutume eut lieu pendant plusieurs années; dans la 
ite des tems, le nombre des bannis augmenta tel- 
ment, que lile ne put plus fournir. à. leur! subsis= 
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La bande de terre qui entoure les monta- 
gnes, est ici très-étroite, et peu peuplée; mais 
plusieurs des habitans ont fort bonne mine et 
sont en meilleur état que ceux de l’autre côté 
de l'ile, qui sont d'Yoolee-Etea , ou de Bola: 
bola ; ce que nous ne pûmes savoir. 

Il y a dans cette partie, une grande quan- 
tité de“ bäâtimens pour les bateaux, qui ont 
la forme d'une arche, et sont entièrement 
couverts de chaume. Les bateaux, qu'on y 
conserve sont très-longs, et s'élargissent dans 
le milieu; ils ont une pouppe très-élevée, et ne 


servent que dans certaines saisons. 


tance. Ces hommes, étant réduits au désespoir , cons 
exercèrent le métier de pirates, 
les voisines qui se trou- 


truisirent des canots, 
et firent prisonniers Ceux des i 
yoient sur leur chemin, n’oubliant pas.de confisquer 
les canots et tout ce qu'ils contenoient. Opoone, qui 
étoit le plus coupable de ces criminels, fit tant, par 
ses insinuations artificieuses, qu'il engagea les autres 
à le nommer leur chef, ou leur roi. Devenant tou- 
jours plus puissant, par lè nombre de ses prisonniers, 
il se hasarda à faire la guerre au peuple d'Otahau, 
(ile voisine ), qui, ne s’attendant pas à une invasion 
si soudaine , se trouvoit sans défense, et fut contraint 
de devenir tributaire d'Opoone. Ce chef conquit en- 
smite Yoolee-Etea , et d'autres îles qu'il annexa à son 
domaine de Bolabola. 
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Nous achetåmes à bord , une grande quan- 


tité de poisson, l'après- midi de ce jour , et 
on en distribua.trois livres et demie à chacun 
de ceux qui faisoient partie de notre équi- 
page. 

Le 7, après midi, M. Banks et moi , des- 
cendimes sur le rivage, pour voir un di- 
vertissement appellé Heivo. Nouspassimes 
quatre baies, à l’est, et fûmes conduits, par 
les habitans , à l'extrémité d’une autre baie, 
appelée Tapeeoce , où il y avoit une assem- 
blée très-nombreuse. Un grand mât étoit plan- 
té en terre , et ces insulâires se mirent à dan- 
$er autour , avec mille contorsions et mille 
grimaces; chacun des danseurs avoit une lon- 
gue queue, formée par une grande quantité 
de tresses, etil la faisoit mouvoir, comme 
celle d’un paon. Ces mêmes danseurs se ran- 
goient quelquefois en file, Pun derrière 
l'autre , et tomboient alors la face contre 
terre, s'appuyant sur le bras, et n’agitant 
que leur queue. Pendant que les tambours 
battoient , dans un tems donné, un homme 
âgé se tenoit debout; et à chaque nouveau 
mouvement , il crioit aussi haut qu'il le pou- 
voit. Cette manœuvre continua, jusqu'à ce 
que chacun fût en eau ; tous la répétèrent ; 
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trois fois alternativement ; et, quand elle fut | 
finie, les filles commencèrent, Dans les en- 
tractes de ce drame, quelques hommes s'a- 
vancoient, et sembloient jouer une farce. Tout 
ce que je pus distinguer , fut qu'ils sefior- 
coient de représenter la conquête d’Yoolee- 
Etea par ceux de Bolabola. Ils exécutoient 
différentes ruses de guerre en usage parmi 
eux et jetoient de grands cris, le tout au son 
du tambour. Dans la dernière scène, les 
mouvemens des hommes furent très-indé- 
cens. 

Le peuple, dans la partie de Pile où fut 


jouée cette farce, est principalement composé 
d'hommes de Bolabola, et paroît s'être placé 
sur le meilleur sol; car la terre basse est ici 
plus étendue que dans toute autre partie, 
près du port. Il y a sur cette côte beaucoup de 
bancs de sable et des bas-fonds causés par des 
rochers de corail. Le ressac monte très-haut 
sur le récif , et fait autant de bruit que le ton- 
nerre. On trouve quelques plantations de 
poivre de ce côté. 

Il est à remarquer que , quoique le peuple 
de ces îles ne puisse prononcer lá lettre Æ, J'ai 
cependant rencontré beaucoup ‘d’insulaires 
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d’ Yoolee-Etea, qui, se servant de la syllabe 
hec, dans le discours, la mettoient conti- 
nuellemént à la place du #,leur lettre fa- 


vorile. 


Fin de la première partie. 
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Le Vaisseau de Sa Majesté, L'ENDEAFOUR. 


SECONDE PARTIE. 


— 


Le g août, nous levâmes l'ancre, et quittant 
cette baie, nous gouvernâmes au midi, pour 
chercher à y faire quelque découverte, suivant 
les instructions que nous avions reçues de Pa- 
mirauté, Nous emportâmes de cette île, autant 
de cochons que nous pûmes en arrimer, ainsi 
que beaucoup de plantains , de taro, d’eape, 
d’ignames, pour nous tenir lieu de pain. 

Le 13, ayant eu bon vent, pendant trois 
jours, nous découvrimes une terre élevée , et 
vers la nuit, nous en approchâmes. Toobaiah 
nous apprit que c’étoit une île, appellée Ohei- 
teroah, faisant partie d’un attolon, de neuf 
autres, qui porte le nom d'Oheite. 


T 
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Nous hâlâmes dans notre vent, et le 14, au 
matin, nous portâmes vers l’île. M. Banks, et le 
docteur Solander se mirent dans la pinnasse, 
pour chercher une place propre à jeter lan- 
cre, dans une large baie, formée par deux 
pointes de terre. Ils revinrent nous dire qu'ils 
men trouvoient aucune , pas même un bon 
endroit pour y prendre terre avec la chaloupe. 
Ces messieurs ajoutèrent qu’en s’approchant 
du rivage, plusieurs Indiens sautèrent dans le 
bateau , et voulurent se saisir de M. Banks : 
ce qui força nos gens à faire feu. Quelques-uns 
de ces insulaires furent blessés ; ils étoient 
tous armés de longues massues , et de lances 
faites du bois d’un arbre qu'on nomme Etoa. 
Leurs habits étoient rouges et jaunes, d'étoffe 
d'écorce d'arbre , dessinée très - régulière- 
ment, et qui étoit fort gommée. Ils portent 
aussi des bonnets d’une forme très-singulière, 
et ont lair fort martial. M. Banks rap- 
porta à bord quelques ouvrages en bois, très- 
ingénieusement travaillés ; il nous dit aussi 
avoir vu des canots , sculptés avec beaucoup 
d'adresse, et fort bien peints. 

Ces insulaires sont très-grands , et très-bien 


proportionnés. Ils portent leurs cheveux re- 
levés , et ont le corps presque entièrement 
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tâtoué, mais non pas le derrière comme ceux 
des autres îles. Un de nos bateaux s'étant ap- 
proché d’eux , ils commencèrent à parler à 
Toobaiah. Ces bons Indiens étoient fort inti- 
midés, et prièrent nos gens de ne pas les tuer; 
ils promirent de nous fournir tout ce que nous 
voudrions, et nous invitèrent à descendre au 
rivage. Nous mapperçûmes aucune femme 
avec eux; et du vaisseau, nous vimes quelques 
maisons. 

Cette île ne forme pas, comme les autres ; 
un pic élevé. Sa surface, semblable à celle de 
FAngleterre, est divisée en petites éminences, 
qui, ça et là, sont couvertes d'arbres. Au 
bord de leau, sont plusieurs rochers presque 
perpendiculaires. Nous ne vimes point de 
fruit-pain, et très-peu de noix de cocos. La 
pointe du rivage étoit plantée d’étoas très- 
épais, qui servent à préserver du vent les mai- 
sons et les plantations de Meiya. Cette île 
nest pas non plus, comme toutes les autres 
le sont, entourée de récifs. Longitude 22 4 
23 ™ sud, latitude 150 4 b m ouest. 

Le 15, au matin, nous passâmes le tro- 
pique du Capricorne , avec une bonne brise 
nord : lair étoit agréable et clair, et nous 
vimes plusieurs oiseaux du tropique. 

Ia 


Le 16, nous crûmes voir quelques pics de 
terre élevée, et nous nous trompâmes tous. 
Nous y portâmes ; mais le tems devenant plus 
clair, nous reconnûmes notre méprise, et re- 
primes notre route au midi ; le thermomètre 
marquoit 72 , et lair étoit froid. 

Le 17, nous eûmes le calme, pendant la 
plus grande partie du jour, ainsi que de fortes 
houles de l'ouest, par 264 25™ de latitude 
sud ; le thermomètre étoit à 70. 

Le 20, nous eûmes de légères brises, et 
souvent le calme ; mais à l'entrée de la nuit, 
il s'éleva du nord un vent vif, qui, s'augmen- 
tant, nous força d'amener sous les deux voiles 
du perroquet. Nous demeurâmes ainsi toute la 
nuit; et nous eûmes des houles continuelles, 
qui firent endurer beaucoup de roulis au 
vaisseau. 

Le 21, nous eûmes un vent frais tout le 


jour , avec un tems de brume, du tonnerre et 


des éclairs, venant de l’ouest. Nous allâmes 
devant le vent, après avoir plié la misaine, 
et les deux voiles du perroquet ; les houles 
étoient si fortes, que le vaisseau roula prodi- 
gieusement, et que tout fut renversé. Nous 
vimes des pintades et des tondeurs de mer. 
Le 22, nous eûmes un tems très-clair et 
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très-beau, et le vent étoit un peu tombé. Nous 
vimes quelques 'albatrosses et diverses pin- 
tades; les aîles, de ces derniers oiseaux sont 
rayées de noir et de blanc. Nous vimes aussi 
plusieurs brins de plantes marines. Latitude 
344 3m sud , le vent sud-ouest par ouest 

Ls 23, nous eûmes des brises légères , et le 
calme pendant la plus grande partie du jour; 
vers la nuit, il plut beaucoup du vent du 
dord. Nous vimestune jeune baleine et une 
albatros. Latitude "32 4 5 m. 

Le 24, nous eûmes de fortes rafales, avec 
lä pluie du nord , et nous vimes une trompe 
d’eau. Le vent continuant toujours à souffler 
trés-fort, nous pliâmes notre grande voile , et 
dans la nuit il fit excessivement froid. 

Le25, nous eûmes beau tems, mais l'air 
étoit toujours piquant , quoique le vent fût 
modéré. Nous allâmės au sud-ouest : latitude 
32 d 3m, thermomètre 62. 

Le 26, nous eûmes un tems variable, avec 
un vent d'ouest. Nous vimes une baleine et 
une albatros. Latitude 32 4 15 ™. 

Te 27, le tems étoit clair, et le vent nord; 
mais, vers le soir , nous eûmes des rafales. 
Nous vimes des albatrosses, des pintades , et 
tondeurs de mer. Latitude 33 4 35 w. --- Le 

T3 
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même jour, nous tuâmes un chien, et le fimes 
cuire. Nous l’avions amené d’Yoolee-Etea.; il 
étoit excessivement gras, quoiqu'il n’eût rie 
mangé depuis qu'on l’avoit pris à bord. 

Le 28, nous eûmes, pendant toute la jour- 
née , un tems gris et brumeux, avec une 
foible brise du nord ; et nous. vimes une 
grande! quantité d'oiseaux , appelés shear- 
coots , poules tondues.; Le matin de ce jour, 
Jean Raden, le contre-maître du vaisseau, 
mourut. La nuit précédente, il avoit fait un 
excès de rum, ce qui fut cause de sa mort. 
Sur le soir, le vent tourna à l’ouest ; et lelen- 
demain matin, 29, le tems étant très-clair, 
nous vimes sur les quatre heures, une comète 
à environ 6o degré. au-dessus de l'horizon ; las 
` titude 37 4. 

Le 30, nous eûmes une brise vive, avec 
de fortes houles de l'ouest. Le tems étoit trés- 
clair, mais très-froid; le thermomètre, en 
plein air, marquoit 52. Un des gens de M, 
Banks vit un oiseau d’un beau vert, ainsi 
que quelques plantes marines. Dans la nuit, 
nous eûmes beaucoup de grêle , avec des tour- 


billons si violens , et d’un vent si percant, que 


nous fûmes obligés de mettre le vaisseau 
sous la misaine. Le même tems continua le 
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Jendemain, 31, et nous eûmes de telles houles 
de l'ouest; que le vaisseau couroit à plat bord 
sous l’eau. Nous fûmes escortés, pendant cette 
journée, d’un grand nombre d'oiseaux dé dif- 
férentes espèces, qui se jouoient sur la surface 
de la mer. C’étoit des pintades ( oiseau blanc 
argenté, tel que nous en vimes dans l'océan 
atlantique), des albatrosses, et diverses autres 
sortes d'oiseaux du genre des peterels: Quel- 
quesuns des nôtres apperçurent différens brins 
de plantes de rochers. Latitude 39 4 25 msud, 
thermomètre, en plein air, 46. 

Le 1°. septembre, nous eûmes des vents 
vifs et piquans , accompagnés de rafales 
d'ouest et nord-ouest , ‘ainsi que de fortes on- 
dées de grêle et de pluie. La mer étoit très- 
haute, ét ballotoit le vaisseau sur les vagues; 
elle étoit si agitée , que nous n'avions pas un 
` instantide repos, nous pouvions difficilement 
nous tenir au lit; tout ce qui étoit mobile 
dans le vaisseau, tomboit et rouloit sans cesse, 
Celui qui n’a pas été en mer dans un tems 
d'orage, ne peut avoir une juste idée de lä 
situation dans laquelle nous nous trouvions ; 
le vent s’augmentant toujours, nous mimes 
le vaisseau sous la misaine. Le ciel, cepen- 
dant, étant clair, sur les quatre heures du 
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matin, nous revimes la comète., entre Orion 
ét Aldebaran. Latitude, par supputation, 40 4 
et plus, thermomètre ; 44. 

Lez, nous éûmeés. desi.vents forts-et des 
rafales. Vers midi, nous mîmes la grandé 


voilé; et portâmes nord nord-ouest. -Le capi- 
taine, conformément à ses ordres, ayant été 
àda recherche du continent jusqu'à quarante 
degrés de latitude sud, se détermina à porter 
vers le midi, pour savoir quelle découverte 
il pourroit faire de ce côté. Il craignoit que, 
si nous restions plus: long-terns à ùnersi haute 
latitude nous ne manquassions de voiles-pour 
notre retour. Le tems étoit,en outre, tellement 
orageux, que si, nous avions fait terre, il n’eût 
pas été sûr de s'approcher. — Notre course, 
au midi , fut, en grande partie, entre 147 et 
150 ™ , longitude quest. 

Le 3, nous eûmes un ciel très- couvert et 
chargé de:nuages,, avec. une légère brise 
d'ouest, et l'air étoit très-froid. 

Le 5, nous eûmes un ciel variable, avec 
un peu de pluie : nous vimes quelques alba 
trosses, avec des.becs bleux. 

Le 6 , nous eümes des gros vents d'ouest ; 
qui. nous contraignirent à subir nos courses; 
le tems étoit clair , mais froid. 
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Le 8; nous eûmes le caline pendant la plus 
grande partie de la matinée; mais dans l'après- 
midi, il s’éleva un vent d’est, qui nous amena 
quelque pluie. 

Le 9', nous eûmes, tout le jour, une bonne 
brise du midi, avec un téms clair. Vers la 
nuit, nous vimes quelques brins de plantes 
marines. — On donna, ce jour, une entière 
portion de bœuf à toutes les personnes de lé 
quipage. 

Le} ro, nous eûmes des rafales, le vent 
sud sud - ouest. Nous vimes quelques plantes 
marines ; et les rafales“ étoiént blanches, 
comme simouseussionsiété près d'une terre. 

Lerrr.mous eûmes quelques rafales , avec 
de petites pluies , le vent sud-ouest. 

Le 1241le vent changea entre sud'et ouest; 
et nous eûmes un tems agréable et clair, avée 
quelques: petites rafales Latitude 33 4 18m, 
thermomètre 57. 

Le 14, nous eûmes un ‘tems passable’ qüoi- 
que variable , et le vent nord. Nous vimés 
plusieurs albatrosses voltiger autour du vais: 
seau; deux étoient très-grosses, tout-à-fait blanc 
ches, et nageoient sur la surface de l’eau. 

Le 15, nous eûmes de forts vents d'est et 
sud-est. Le temsétoit très-sombre ; il tomba 
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un peu de pluie , et nous vimes quelques pin- 
tades. 

Le 16, nous eûmes des rafales; mais le 
tems fut clair, et le vent sud-ouest. 

Le 18, nous eûmes le calme pendant la 
plus grande partie du jour; cependant le tems 
étoit clair, et le vent sud-ouest. 

Le 19, nous eûmes aussi le calme, jusqu’à- 
près midi ; et. alors il s’éleva une brise dest, 
de peu de durée. M. Banks descendit dans le 
bateau, et tua quelques pintades ; il prit aussi 
plusieurs mollusques ; des doris, des phyllo- 
dores , et la belle limace pourpre, qui tous pa- 
roissoient à fleur d’eau. La nuit:, la mer étoit 
couverte de petites étincelles de feu, :causées 
par les mollusques. Latitude 29 4 sud; longi- 
tude 159 À ouest ; et nous eûmes une grande 
houle du sud-ouest. 

Le 21, il s'éleva, du sud-est, unetbrise pi- 
quante, que nous supposimes la queue de 
quelque mouson. Le tems étoit: clair : cette 
brise, continua jusqu'au 24, avec un beau 
tems et une chaleur tempérée. Nous fimes 
voile au sud sud-est, dans l'espoir de décou- 
vrir le continent. Latitude 31 4 24m sud , et 
162 dde longitude ouest. 

Ge jour, le vent tourna presque à l'est: nous 
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vimes quelques plantes marines et un morceau 
de bois , d'environ trois pieds de long. 

Le 26, nous eûmes une brise vive du 
nord , et lair fut couvert de nuages. Nous 
vimes quelques brins de plantes marines, de 


l'espèce appellée /eatherweed (plante à cuire); 
latitude 354 53m sud , et longitude 162 4. 
Dans la nuit, nous eûmes un grand vent du 
nord , avec de fortes ondées de pluie. 

Le 27, au matin, le vent étoit modéré; mais 
la mer étoit très haute , et le vaisseau rouloit 
tellement , que tout ce que nous avions de 
mobile à bord, étoit sans cesse renversé : nous 
courûmes les plus grands risques d’être jetés 
hors de nos cabanes. La nuit survint pendant 
que nous étions dans cette situation ; tout 
conspiroit, avec les ténèbres, pour aggraver 
notre détresse: Cependant, le lendemain ma- 
tin, le tems fut beau : le ciel étoit sans nuages, 
le soleil se leva dans tout son éclat, et nous 
eûmes une bonne brise d'ouest. 

L’après-midi,le vent tourna au nord,etnous 
appercûmes quelques brins de plantes mari- 
nes de différentes sortes. Nous vimes aussi un 
veau marin, et nous conjecturâmes que nous 
n'étions pas éloignés de quelque terre. Lati- 
tude 37 4 30 $ sud, 
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Le 28, nous eûmes un vent frais de ouest; 
qui dura jusqu'à midi, et alors il devint sud- 
ouest. Nous changeéâmes notre route, et por- 
tâmes ouest nord - ouest ayant couru au sud , 
jusqu'au 4o° degré de latitude, et au 166° de 
longitude ouest. Nous trouvâmes quelques 
plantes marines, et vimes plusieurs albatrosses 
à bec blanc, ainsi que des tondeurs de mer. 

Le 29, nous eûmes une brise piquante du 
sud, etle‘ tems étoit clair, mais froid ; ther- 
momètre, 54. Nous vimes plusieurs brins de 
plantes marines ; et un oiseau de terre qui 
Voloit comme un pluvier: Nous appercûmes 
aussi un grand nombre de pintades, de ton- 
deurs de mer, de grosses albatrosses blanches , 
dont l'extrémité desailes étoit noire. Nous jetä- 


mes la sonde jusqu'à 120 brasses,et cependant 
sans trouver le fond. Le capitaine craignoit 
que nous ne fussions près de quelque terre ; il 


promit que celui qui la découvriroit le pre- 
mier, lui donneroit son nom; qu'il recevroit 
de plus un gallon (*) de rum ,''èt deux, si la 
découverte se faisoit de nuit. 

Le 1°. octobre , le tems füt clair, mais 


froid , et nous eûmes presque le calme. Au 


(©) Quatre pintes de Paris. 
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matin, nous vimes un veau marin, endormi 
sur la surface de l’eau, et qui d'abor avoit 
Tair d’un morceau de: bois. Nous cherchâmes 
àle prendre, mais il s'éveilla et échappa à 
nos regards. Un grand nombre de tondeurs de 
mer voltigeoient autour du vaisseau, et la 
mer étoit couverte de différens brins de plantes 
marines. Nous trouvâmes, par les observations 
de ce jour, que nous avions été dix lieues plus 
loin, au nord , quil n’y paroissoit par la ligne 
de minute. Le contre-maître fut envoyé à la 
recherche d’un courant, mais il wen put 
trouver aucun. Latitude 374 45 ® sud, et 
172 longitude ouest de Londres. 

Quoique nous fussions si loinen mer, et 
dans une partie si reculée du monde , nous 
eûmes à diner un gigot de mouton rôti, avec 
dés haricots dessous ; et ce ragoût de la vieille 
Angleterre nous procura un délicieux repas. 

Ce jour , nous jetâmes la sonde , et à cent 
vingt brasses, nous ne trouvâmes pas de fond. 

Le 2, la surface de la mer étoit aussi tran- 
quille que celle de la Tamise ; l'air étoit clair 
et beau. M. Banks descendit dans un petit 
bateau, et samusa à tuer quelques tondeurs de 
mer, ainsi qu'une albatros blanche,dont les aî- 
les avoient dix pieds et plusieurs pouces d'en- 
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vergure. Il amassa aussi un grand nombre de 


plantes marines de diverses espèces ; et l’eau, 


dans ces parages , paroissoit aussi verte que 
dans la Manche. 

Le 4, nous eûmes une brise vive sud- 
est; le tems étoit clair et piquant. Le matin, 
nous vimes quelques plantes de rochers; et le 
soir, une grande quantité de marsouins, au 
nez plat, nageoient aux côtés du vaisseau, ac- 
compagnés de beaucoup d’autres qui avoient 
des trompes blanches et pointues, et le ventre 
et les flancs de la même couleur. 

Le 5, nous eûmes de légères brises nord- 
est, et le tems étoit agréable. A environ deux 
heures après midi, un de nos gens , Nicolas 
Young, aide du chirurgien, découvrit de 
lavant de stribord une pointe de terre de la 
Nouvelle Zélande, à environ neuf lieues de 
distance, portant ouest par nord. Nous gou- 
vernâmes vers cette direction,et au coucher du 
soleil, nous vimes entièrement la terre ; elle 
étoit élevée et avoit l'apparence d’une île. 
Nous nous régalâmes le soir , en réjouissance 
de cet événement. Cette terre fut nommée 
Foung nick’s head (*), et lejeune homme 


(1) Pointe desirée d'Young, 
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recut sa récompense. La mer, sur cette côte, 
étoit remplie d’un petit poisson transparent, 
qu'après un examen nous nommâmes beroe 
coaretata. Latitude 39 4 40 ™. 

Le 8, nouseûmes, pendant toute la jour- 
née, de légères brises , et des calmes plats : 
nous ne pümies nous approther de la terre, 
que de deux ou trois lieues > mais, à cette 
distance, elle nous parut d’une étendue con- 
sidérable : Elle est entourée de plusieurs pe- 
tites îles, et sa côte est bordée de hautes 
montagnes, comme celles du Portugal. Nous 
vimes de la fumée s'élever dans différentes 
parties, et nous en conclûmes qu’elle étoit 
habitée. Les pointes, aux deux extrémités de 
cette terre , portoient nord , et sud sud-ouest. 
Nous vîmes quelques poissons du genre des 
cétacées ; mats nous mappercumes que peu 
d'oiseaux. 

Le 9, de grand matin, le vent étoit favo- 
rable; nous approchâmes de la terre, vers un 
lieu qui sembloit ouvert, et former une pro- 
fonde baie : mais, en avançant , nous ne 
trouvâmes que des terres basses, et d’une 
étendue beaucoup moins grande que nous 
ne le croyions. En entrant nous jetâmes ré- 
gulièrement la sonde, qui s'enfoncoit par- 
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tout: de vingt-six. brasses.. Nous ancrèmes 
par dix brasses, sur la côte à l'est, à deux 
ou trois milles environ du rivage et vis-à- 
vis la terre à droite, où il paroissoit couler 
quelque rivière, A l'entrée de la baie, qui a 
environ trois lieues de largeur, et deux de 
profondeur , il y a quelques monticules de 
craie, d’où part une lande de terre , qui se 


termine en une petite montagne, A peu de dis- 


tance de cette montagne, se trouve une petite 
île élevée, au sommet de laquelle étoit une 
clôture en palissade.: On voit, tout le long de 
la côte, beaucoup, de rochers dé craie ; les 
montagnes paroissent couvertes de bois et de 
buissons, et le tout offre un assez médiocre 
aspect. Nous découvrimes quelques maisons , 
avec le secours de nos lunettes ; elles parois- 
soient se joindre. et-leurs toits touchoient à 
terre. Il ya plusieurs montagnes l’une devant 
l'autre dans la baie , ,dont cependant la plus 
grande partie est entourée d’une vallée , dans 
laquelle nous vimes beaucoup d'arbres: Nous 
apperçümes quelque fûmée s'élever de ce lieu, 
ainsi que de plusieurs autres parties de cette 
contrée ; un grand nombre d'habitans (qui 
paroissent trés-noirs) hâloient leurs canots sur 
la côte, Ces Indiens, dont nous nous appro- 

châmes 
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r 
châmes de très-près firent peu d'attention à 
nous. Ayant jeté l'ancre, nous envoyämes 
au rivage la pinnasse, la chaloupe et le ba- 
chot , remplis de matelots. Aussi - tôt que 
ceux qui étoient dans la pinnasse, se furent 
un peu enfoncés dans le pays , et pendant que 
la chaloupe s’avançoit dans la rivière, pour 
chercher à y faire de l’eau, quelques-uns des 
habitans, qui s'étoient cachés dans les buis- 
sons; parurent tout-à-coup , tenant de longues 
lances de bois, qu'ils élevèrent d’un air me- 
naçant, comme s'ils vouloient les jeter à 
ceux qui étoient dans le bachot. Le comman- 
dant de la pinnasse les appercevant , fit feu 
sur eux, ce qui ne parut pas les intimider ; 
il tira un second coup de fusil qui perca le 
cœur à un de ces Indiens ; les autres furent 
très-alarmés , et se retirèrent précipitam- 
ment. 

L'eau de la rivière étoit saumäâtre , ce qui 
nous contraria beaucoup ; mais nos gens 
tirérent quelques gros canards sauvages , et 
nos botanistes amassèrent un grand nombr 
de plantes très-curieuses, et en fleurs. 

La nuit suivante, pendant que nous étions 
tous à bord , les habitans s’assemblèrent sur 
le rivage, dont étions éloignés de trois milles, 
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Ils poussérent de grand cris, et firent beau- 
coup de bruit; craignant qu'au moyen de leurs 
canots ; ils ne tentassent quelque surprise, 
nous ordonnâmes une stricte garde pendant 
toute la nuit. 

Le 10, au matin, la chaloupe, la pinnasse et 
le bachot allèrent au rivage; cherchant à faire 
de l'eau ;-ils prirent, terre , près de la rivière 


où ils étoient allés la nuit précédente. Quel- 


ques -uns des habitans s’approchérent ; et, 
après beaucoup d’instances, on en persuada 
plusieurs à traverser la rivière. On leur 
fit divers présens, qu'ils reportèrent à leurs 
camarades, au rivage opposé. Ceux - ci en 
furent enchantés , et ils exprimèrent leur 
joie par une danse de guerre. Paroissant alors 
favorablement disposés, nos gens allèrent à 
eux, et furent recus très-amicalement. Quel- 
ques-uns de ces Indiens étoient armés de lances; 
d’autres avoient une sorte de massue de pierre, 
attachée à une corde, dont ils entortillent leur 
main, quand ils veulent frapper quelqu'un. 
Nous avions envie de leur acheter quelques 
armes ; mais il nous fut impossible de leur per- 
suader de s’en défaire à quelque prix que ce 
fût. Un d’entr'eux, épiant l’occasion, arracha, 
par surprise, un coutelas à l’un des nôtres; 
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ceux-ci, piqués de cet affr ont, firent feu, et 
jetèrent à bas trois de ces indiens mais les 


autres, à notre grand étonnement, ne furent 
He intimidés à la vue de leurs compa- | 
| triotes jui expiroient, et nageoient dans leur 


sang ; oi ne parurent pas même songer a 


quelque vengeance à ce sujet : tous lente ef- 
forts se réduisirent à ôter le coutelas de la 
main de celui qui Pavoit dérobé, et qui m’étoit 

déjà plus. Ils prirent aussi les armes de leurs 


dés autres camarades, qui venoient d’être 
fgalement tués; ensuite ils se retirèrent tran- 
quillement, Après avoir pris en form 


e pos- 
session de cette contrée, au nom du roi, 


nos 

gens se rembarquèrent, et firent tout le tour 

de la Ta pour chercher quelque lieu pro- 

pre à faire de l’eau, et, s'il étoit possible , à 

| obtenir de quelque habitant des re nseigne- 

| mens sur cette île. Ils ne furent pas long- 

| tems sans voir un canot, auquel ils donnèrent 
| la chasse ; et, quand ils s’approchérent 

tous ceux qui formoient l’é équipage de ce ca- 

| not , leur lancèrent des pierres , et furent 

mao lens. Nos gens eurent recours à leurs 


et 
M. Banks, firent feu sur ces Indiens, et en 


tuèrent plusieurs; les autres se battirent en 


armes : le capitaine, le docteur Solander 3 


K2 


140 Vro YHA: GEE 

| désespérés avec leurs pagaies, mais ils furenf 

(il | bientôt vaincus. On saisit leurs canots , trois 

“il i d’entr’eux furent faits prisonniers, et conduits | 
| à bord de notre vaisseau, et on léissa s'échap- | 

iihi per lereste. Ges Indiens avoient les lèvres pein- 

tes en bleu, mais aucune partie de leur corps ne 

N l'étoit, ce en quoi ils diffèrent des Otaïtiens, 

WIN LA à qui d’ailleurs ils ressemblent beaucoup. Ils 

Al UE parlent très-haut , ils ont les mouvemens durs, 

et sont moins polis que les habitans d’Otaïti. 

Nous fûmes fort étonnés d'entendre qu'ils 

parloient la langue de cette dernière île, 

quoique d’une manière différente, pronon- 

cant fort du gosier , et comme ceux d’Yoolee- 

Etea , ayant une sorte de hec , qu'ils placent 

fréquemment. Toobaiahlescomprit très-bien, 

quoiqu'ils se servissent souvent des lettres g 


| et #, que les Otaïtiens n’emploient pas. Leurs 
| 


canots étoient faits de planches liées ensemble; 
P ; 


| ils avoient trente pieds de long , et une voile 
de natte attachée à une perche. 
Le 11, au matin, nos bateaux retour- 


nèrent au rivage, et reconduisirent nos trois 


prisonniers , très-proprement vêtus. Ceux-ci 


sembloient ne vouloir pas descendre à terre ; 


et, quand on les quitta , ils s’écrièrent que les 
i habitans de ce côté de la baie les mange- 
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roiént. Pendant qu'une partie de nos gens se 
détacha pour aller couper du bois , les-trois 
hommes en question se cachèrent dans des 
buissons ; et des naturels du ‘pays se mon- 
trèrent de l’autre côté de la rivière. Nous leur 
fimes des signes ; et, à la fin , l’un deux, plus 
déterminé que les autres , se hasarda à venit 
à nous sans armes. Nous conférâmes pendant 
long-temps avec lui, au moyen de notre inter- 
prète Toobaiah. Pendant cette conférence , 
plus de deux cents hommes, armés de lances, 
de bâtons, de massues de pierre, s'avancèrent 
vers nous. Le capitaine, voyant qu'ils prenoient 
Vautre côté de la rivière, craignit que. leur 
projet ne fût de couper la retraite à nos ba- 
teaux: En conséquence , il:nous ordonna de 
nous rembarquer et-de retourner au vaisseau; 
ce que nous fimes, ramenant avec nous les 
trois habitans que nous avions conduits au 
rivage; mais, dans l'après-midi, nous les y 
renvoyâmes de nouveau. Ils nous quittèrent 
à regret , et se jetèrent dans les bois: quel- 
ques instans après, nous les revimes, avec nos 
lunettes ; ilsxevenoient sur leurs pas , et nous 
faisoient des signes; ensuite ils disparurent 
tout-à-fait. 

Pendant que ces hommes furent à bord, 
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ils mangèrent immodérément de tout ce dont 
on servit devant eux. Ils mettoient dans leur 
bouche des morceaux six fois plus gros 
que les nôtres , et buvoient une pinte de vin 
et d'eau, tout d’un trait, Ils nous apprirent 
qu'on trouvoit dans leur'île ; du taro, dè 
l'eape, de l’'oo-mara, des ignames, el une e$- 
pèce particulière de daim. 

Les habitans de ce côté de la baie éloient 
tâtoués de différentes manières au visage. 
Leurs vêtemens, épais, rudes et faits de jones, 
leur descendent au-dessous des genoux. Ils 
lient leur prépuce avec une corde , qu'ils s'at- 
tachent à la ceinture. Leurs oreilles sont per- 
cées , ce qui annonce qu'ils portent quelque- 
fois des anneaux. Ils ont des bracelets ; et 
connoissent l'usage des colliers ; mais ils 
n'aiment pas nos ustensiles de fer. Nous leur 
vimes un morceau de bois qui paroissoit 
aussi uni, que s’il eût été coupé avec une hache; 
et cependant nous ne pûmes savoir de quels 
instrumens ils se servent pour cette opéra- 
tion. Nous entrâmes dans quelques-unes de 
leurs maisons, qui sont très-médiocrement 
couvertes , ayant un trou au milieu du toit à 
pour laisser échapper là fumée ; et nous n’y 
vimes que des pétoncles , des moules, et 
quelques autres coquillages. 
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Nous trouvâmes ici une sorte de poivre 
long, dont le goût approche de celui du 
macis. Nous y vimes aussi une espèce de poule 
chauve, dont le plumage étoit d'un bleu 
foncé ; et un oiseau noir , dont la chair, cou- 


leur d'orange, avoit le goût d'un poisson à 


coquille cuit à l'étuvée ; une grande quantité 


de pierre ponce étoit sur le rivage, ce 


qui indique qu’il y a un volcan dans cette 
île. 

Le 12, au matin, etde bonne heure , nous 
levâmes l'ancre pour chercher un lieu plus 
favorable dans cette baie, qu’à cause du peu 
de denrées nécessaires que nous pümes nous y 
procurer, nous nommâmes Baie de Pau- 
vreté. De plus, nous n'y étions pas à l'abri 


du vent de sud-est, pendant lequel la mer est 
très-agitée. Les habitans du pays nomment 
cette baie T'aoneroa, ‘et la pointe de terre à 
l'entrée, du côté de l’est, Tettua motu. 
L'après-midi nous eûmes un calme ; et six 
canots remplis d’habitans du pays vinrent à 
nous. Quelques-uns d'entr'eux étoient armés 
de massues faites de bois, et de la dent de 
quelque gros animal. C'étoient des hommes 
maigres et minces : ils avoient autour d'eux, 
des vétemens d’une espèce d'étoffe soyeuse, 
K 4 


(ll 
| 
| 
| 


x52 VoyiAcer 


tissue de la même manière que les hamacs dur 
Brésil. Ces vétemens étoient ornés de peau de 
chien, à chaque extrémité, Beaucoup de ces 
insulaires avoient leur cheveux noués et rele- 
vés en couronne au sommet'de la tête; et près 
dunœud , ils portoient un peigne d'os, ou de 
bois. Quelques-uns avoient autour et dans les 
oreilles , des plurhes blanches ; de même que 
des, peaux d'oiseaux , dont le plumage étoit 
aussi doux que du duvet ; d’autres y avoient 
les dents de leurs parens, ou un morceau 
d’une pierre verte très-bien taillée. Ces orne- 
mens de pierre. étoient de différentes sortes. 
Les habitans de. cette contrée ont aussi un 
nœud d'épaule, fait de la peau du cou de 
quelque gros: oiseau dé mer ; les plumes em 
sont séparés par une raie fort longue. Le 
visage de ces Indiens. est ou entièrement tå- 
toué, ou seulement d'un côté > d’une manière 
très-curieuse, Quelques-uns de ces dessins À 
faits en spirales, ont la forme d’une volute, et 
sont imprimés, d'une facon particulière, sur la 
peau. Plusieurs de ces insulaires ont le visage 
tout couvert d’une sorte d’ochre rouge. Le fond 
de leurs canots étoit fait d’un seul arbre; et la 
partie supérieure étoit formée de deux plan- 
ches liées ensemble, et rétrécies l’une et l’autre 
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à chaque bout. Le premier de ces canots que 
nous vimes, avoit beaucoup de longueur: une 
tête, peinte en rouge, étoit placée à l’extré- 
milé,et la pouppese terminoit parun bec plat: 
Il y avoit des traverses, de même qu'à tous les 
autres canots, dont les pagaïes étoient aussi 
peintes en rouge, d’une manière fort curieuse, 
de plusieurs figures très-bizarres. L'ensemble 
d’un tel bateau n’étoit pas un ouvrage à mé- 
priser. Ces insulaires, après avoir recu denous 
une grande quantité de grains de différentes 
sortes , et d'autre bagatelles, s’enfuirent avec 
tant de précipitation, qu'ils laissèrent trois 
des leurs à bord. Nous étions alors à la hau- 
teur d’un cap que nous nommäâmes , Cap- 
Table. Nous ne fimes que peu de chemin cette 
nuit. 

Le 13, deux canots vinrent à nous. Un des 
habitäns monta à bord : maïs, étant fort inti 
imidé} nous ne pûmes l'engager à demeurer 
Tong -tems. Il avoit la figure toute tâtouée > 

7 


et portoit un vêtement d’étoffe soyeuse , de 


l'espèce dont j'ai parlé ci-dessus. Cette étoffe 
avoit beaucoup de force , et le vêtement étoit 
bordé, tout autour, de noir et de brun. Cet 
homme tenoit à la main une arme faite de 


d'os d'un gros poisson, de l'espèce des cétacées. 
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Il y avoit dans les deux canots plusieurs 
femmes dont les mamelles: étoient extrême- 
ment longues, et qui avoient les lèvres peintes 
en bleu. 

L'après-midi, un plus grand nombre de 
canots. s'avança vers nous. Quelques-uns de 
ceux qui les remplissoient , étoient défigurés 
d’une étrange manière, Ils brandissoient leurs 
armes , ét nous faisoient des gestes de mépris, 
Les autres cependant ramoient avec activité 1 
pour nous atteindre ; et, à la fin., tous essayè- 
rent d'en venir à l'abordage avec nous. Le 
capitaine ordonna à l’un des nôtres de faire 
feu sur eux, et ces Indiens n’y firent aucune 
attention. On leur tira ensuite un coup de ca- 
non chargé à mitraille, qui abattit la pouppe 
d’un de leurs canots; mais nous ne pümes 
savoir s’il leur blessa du-monde. Plusieurs de 
ces canots avoient des balanciers , et l’un 
d'eux portoit en tête un ornement de sculpture 
très-curieux. 

Nous étions alors à la hauteur de la pointe 
occidentale d'une petite île élevée, près de 
laquelle il y avoit un mauvais fond. La sonde 
y trouvoit depuis sept Jusqu'à trente brasses 
de profondeur ; nous craignions de traverser 
cet espace , mais nous le fimes heureusement, 
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Après avoir doub lé cette île, à laquelle nous 
donnâmes le nom de Portland , et que les ha- 
bitans appellent Teahowray , nous entrâmes 
dans une espèce de baie fort large. La nuit 
ga pprochant, nous pensâämesqu’il seroit mieux 
dy jeter l'ancre. Notre dessein étoit d’atten- 
dre jusqu’au lendemain matin , pour relâcher 
dans quelquerport à l'angle de cette baie, où 
il paroissoit y avoir une entrée. La plus grande 
partie de cette contrée semble couverte de 
monticules, et nous vimes des espèces de ro- 


divers habitans vinrent nous voir, dans deux 
canots; ils avoient des manières plus amicales 
que les précédens ; cependant, ils furent si 


cffrayés, que nous ne pûmes leur persuader 
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de monter à bord. Nous leur prosen tån 
vers objets, qu'ils reçurent avec plaisir. 

Le 14, nous portâmes vers cette entrée que 
nous avions vue la veille; mais, en avançant, 
nous trouvâmes qu’elle n’avoit pour abri que 
quelque terres basses , à l'extrémité. Dix ca- 


nots, remplis d’Indiens, nous donnèrent la 


mais notre vaisseaù haviguant trop 


chas: 
promptement pour eux, ils furent contraints 


; 
de cesser leur poursuite 


Nous parcourümes la plus grande partie de 


© 
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cette baie , sans trouver aucune ouverture ; et 
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nous jetâmes très-réguliérement la sonde, 
tout le lonng du rivage. Le pays nous parut ici 
plus fertile , etitrès -couvert de bois; des ro- 
chers d’argille bordoient la mer , et le ressac 
montoit très-haut La baie fut appelée Baie 
de harke. 

L'après-midi, nous fümes suivis d’un ca- 
not, dans lequel étoient huit hommes armés 
de lances; mais , comme ils ne purent aller 
aussi. vite que nous , ils abandonnèrent leur 
expédition. 

En poursuivant notre route, nous distin- 


guâmes entièrement la terre. Elle étoit culti- 


vée et divisée en compartimens carrés, sur 
lesquels croissoient plusieurs sortes de plantes. 

Le 15, au matin, nous dirigeâmes notre 
route vers une petite péninsule, jointe à une 
terre principale, par un isthme fort bas. Il 
y avoit sur cet isthme plusieurs bosquets d’ar- 
bres très-gros et très-droits, qui sembloient 
avoir été plantés par l’art; l'eau qui le baignoit 
étoit fort tranquille. Nous vimes quelques 
montagnes élevées dont le sommet étoit cou- 
vert de neige ; et quand nous eûmes doublé la 
pointe de cette péninsule, nous revimes le 
même isthme, s'étendant au loin dans la mer. 
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Cette contrée nous parut très -agréable ; ce 
sont des collines qui se joignent insensible- 
ment à de belles et vertes plaines, mais qui 
ne sont, ni les unes ni les autres, couvertes de 
bois, comme dans plusieurs parties de cette 
côte. 

Le matin , pendant que nous étions. de 
l'autre côté de la péninsule, neuf canots, mon- 
tés par cent soixante Indiens, s’avancèrent. 
Ils se conduisirent d’une manière fort irréso- 
lue : quelquefois ils paroissoient vouloir nous 
attaquer ; la frayeur les saisissoit ensuite, 
et ils se retiroient un peu. Les uns ramoient 
vers un point, et les autres en sens contraire: 
ils brandissoient contre nous leurs lances et 
leurs massues d'os; ils parloïent très-haut, nous 
tiroient la langue, faisoient grand bruit, et 
plusieurs autres signes de défi. Nous em- 
ployâmes tout pour les appaiser, mais sans y 
réussir; car, à la fin, ils parurent résolus à 
nous faire quelque mal. Ces gens , continuant 
donc à roder autour du vaisseau, et à nous 
menacer, on leur tira un coup de canon 
chargé à mitraille. Ils nous regardèrent pen- 
dant quelques tems, d’un air fort étonné, et 
s’enfuirent ensuite très-promptement. Sur ces 


entrefaites, deux autres canots vinrent à nous; 
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mais ils s'arrètêrent avec ceux qui s'en retour: 
noient. Tous ces Indienstinrent alors confé- 
rence entr'eux: après quoi, les nouveaux venus 
continuèrent, leur route de notre côté, Cepen- 
dant les autres restoient à quelque distance, 
comme pour attendre leur destinée, Nous finies 
signe à ceux qui s’avancoient, que s'ils vouloient 
se conduire paisiblement, nous ne leur ferions 
aucun mal. Ils nous comprirent très-bien , ‘et 
placèrent toutes leurs armes dans un canot a 
qu’ils renvoyèrent, tandis qu'au même instant, 
ils s'approchèrent de très - près du vaisseau : 
nous leur jetâmes différentes choses, mais ils 
étoient si intimidés , qu'ils n’osérent monter à 
bord , ni nous envoyer rien. Pendant cette 
entrevue, un autre canot s'avança , jeta une 
lance à la pouppe du vaisseau, et s’en retourna: 
La lance tomba dans Peau, et sy enfonça 
aussi-tôt. Il y avoit quelques hommes de bonne 
mine dans ce canot ; d’autres étoient fort dé- 
figurés, et avoient un air très- sauvage. Un 
vieillard , qui paroissoit étre le chef, avoit le 
visage peint en rouge, et portoit un babille- 
ment de même couleur. Celui des autres étoit 
rayé ; les principaux d’entr'eux avoient les 
cheveux noués en forme de couronne au dés- 
sus de la tête, et quelque plumes avec des 
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morceaux de parfum , leur tomboient autour 
du cou. Un grand nombre de ces Indiens avoit 
la figure toute tâtouée; plusieurs étoient presque 
nuds, et paroissoient les esclaves ou les valets 
des autres. Quelques -uns avoient des pierres 
vertes suspendues au cou, qui étoient aussi 
transparentes que l’'émeraude (*). Leurs lances 
auxquelles étoient attachées des espèces de 
glands , ressembloient assez aux hallebardes 
de nos shériffs. Nous vimes dans leurs canots 
une hache de pierre verte, de même forme 
que celle d'Otaïti ; ces canots portoient depuis 
dix-huit jusqu’à vingt-deux hommes : la proue 
étoit faite d'une planche fort épaisse, taillée en 
une sorte de filigrane, en forme de spirale ; 
ce qui faisoit un ouvrage trè-curieux. Au bout 
de cette proue, étoient deux grands yeux de 
nacre de perle, et une espèce de langue au- 
dessous ; cette figure avoit aussi toute l’éten- 
due de l'avant, ainsi que des pieds et des 
mains, sculptés très-proprement , et peints en 
rouge, Des pouppes minces et élevées faisoient 


Č) Le vaisseau l Endeavour en rapporta quelques-unes; 
après examen , elles parurent une belle espèce de 
pierre néphrétique. Cette remarque servira pour toute 
les autres pierres vertes, dont il sera question ci-des- 
sous, 
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aussi partie de ces bâtimens , et étoient égale- 
ment travaillées en filigrane. Elles étoient 
ornées de deux banderoles de plumes qui ef- 
fleuroient presque l'eau. Quelques-uns de ces 
canots avoient cinquante ou soixante pieds d de 
long , et dix-huit rames ou pagaies. Les In- 
diens de ce canton firent deux manœuvres 
qui nous divertirent beaucoup. Ils se mirent à 
ramer tous ensemble, et finirent de même, 
au mot Æpaah, en jetant leurs pagaies obli- 
quement; ce qui fit un mouvement très- 
comique. ‘ 

Le tems fut extrêmement ‘beau, quelque 
tems avant et après notre arrivée devant cette 
île: nous eûmes de légères brises, un ciel clair 
et quelques calmes. 

Le 16, divers canots de pêcheurs vinrent à 
nous. Ce ne fut pas sans peine que nous leur 
persuadämes de nous vendre quelques pois- 
sons, pour de l'étoffe et plusieurs bagatelles ; 
mais aucun de ces poissons n'étoit frais , et 
Tear uns puoient horriblement. «Ces gens 

s'en retournèrent très-contens; et peu de tems 
après, un canot plus grand et tout rempli 
d’Indiens, s’'avança vers nous : ils avoient 
la figure barbouillée de quelque peinture. 
Un vieillard, assis à la pouppe, portoit un vé- 
& tement 
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tément de la peau de quelque bête couverte 
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d’un poil noir et très-long, bordée de blanc ; 
nous voulûmes acheter cette peau , mais yai- 
nement ; ces Indiens ne consentirent jamais 
à se défaire de rien. Le capitaine leur jetant, 
pour lavoir , une pièce de flanelle rouge, ils 
se mirent à ramer à l'instant. Après avoir con- 
féré avec ceux qui étoient dans les canots de 
pêcheurs, ils revinrent vers nous. Nous avions 
formé un projet de les attrapper ; c’étoit, au 
moyen de quelque crochet, d'attirer à nous 
leur canot; mais, pendant que nous étions oc- 
cupés de ce dessein , ils saisirent le fils de 
Toobaiah, qui étoit dans a grandes chai- 
nes, et r avec eux. Cet év 
écution de notre proj 


ment empêcha lex 
nous tirâmes guelgues coups de mousquet, 


ainsi que nos grands canons Sur eux, et nous 
en fuâmes plusieurs. Le jeune homme aussi- 


tôt se dégagea lui-même, se jeta dans la 


mer, et nagea vers le vaisseau. Nous abais- 


sames a P instant un batez U , dans lec que ei nous 


le recûmes, pendant que les canots fuyoient 
à toutes rames. 
Le langage de ces Indiens paroît moins gut- 


îles, et il 


ressemble plus à celui d’Otaiti. AA 


L 


tural qu ’il ne l'est dans les autres 
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d’entr'eux avoient une bonne figure, et le nez 
plutôt élevé que plat; quelques-uns por- 
toient leurs cheveux roulés et noués curieu- 
sement en forme de couronne. 

Le soir, nous fûmes vis-à-vis une pointe 
de terre, que l'aventure du fils de Toobaiah , 
nous fit nommer le cap Kidnappers, des vo- 
leurs d’'enfans. En doublant ce cap, nous 
crûmes avoir trouvé une bonne baie, mais nous 
nous trompâmes ; la terre se perdoit en une 
pointe au midi. Aussi-tôt après, nous vimes 
une petite île, qu'à cause du triste aspect 
qu'elle offroit, nous nommâmes l'Isle toute 
nue. 

Le 17, nous voguâmes le long de la côte, 
en nous approchant de quarante-un degrés ; 
mais , ne rencontrant point, auprès de cette 
terre situće nord et sud , de lieu convenable 
pour y jeter ancre, nous retournâmes sur 
nos traces ; ce que nous fimes, en face d’un 
cap très-arrondi. Nous craignions de man- 
quer d’eau, si nous allions plus avant au midi, 
Nous ne vimes point de canots; mais nous 
appercûmes quelques villages sur cette terre, 
de même que quelques feux pendant la nuit : 


sette côte nous parut la plus pelée a À 
celte côte nous parut la plus pelée que nous 


ayons encore vue ; nous y trouvâmes un bon 
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fond et un bon mouillage, à deux ou trois 
milles du rivage : l’eau y étoit de huit à vin gt 
brasses. Nous donnâmes à ce lieu , le nom de 
cap Turn-again, du retour. 

Le 19, après-midi, nous fümes à la hau- 
teur de la baie des voleurs, mais, le vent se 
trouvant contraire, nous ne pûmes y entrer. 
Cinq hommes dans un canot s’avancèrent avec 
beaucoup de confiance vers nous : ils monté- 
rent à bord , et nous dirent qu’ils vouloient y 
passer la nuit. Celui qui sembloit être le chef, 
avoit un vêtement tout neuf ; l’étofle dont il 
étoit fait, paroissoit d’un chanvre ou lin 
blanc, très-soyeux ; cette étoffe avoit beau- 
coup d'épaisseur et de force ; et ce vêtement 
étoit entouré d’une belle bordure noire, rouge 
et blanche. 

Le 20, de bon matin, nous fûmes à la 
hauteur du Cap-T'able. Nous passâmes la baie 
de Pauvreté, et vinmes à un autre Cap remar- 
quable : c'étoit un rocher plat, perpendicu- 
Taire , et de la forme d’un triangle, Nous crû- 
mes trouver un port derrière ce cap, mais il 
n’y en avoit point. Nous appelâmes ce lieu , le 
cap Gable-End-Fortland. (*®) Cette contrée est 


€) Promontoire du bord du toit, 
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remplie de bois, et paroît fort agréable dans 
cette partie; mais vers la nuit, nous apper- 
çûmes un pays affreux, entouré d’un grand 
nombre de caps, au-dessus desquels nous pou- 
Yions voir la terre. 

Le 21, nous jetâmes l'ancre dans un port 
médiocre ; l’eau y avoit huit brasses et demie 
depr se à environ deuxmilles duriv age; 
à droite étoit une île qui nous abritoit un peu. 
Plusieurs canots vinrent à nous, et deux vieil- 
lards, qui sembloient des chefs , montèrent à 
notre bord. Ces habitans nous parurent d’un 
caractère fort pacifique; et ils trafiquérent 
avec nous, pour quelques bagatelles, qu'ils 
emportérent en nous quittant, Nous vimes 
plusieurs maisons, et une assez grande éten- 
due de pays, coupé de haies, et cultivé; ce qui, 
depuis le port que les habitans nomment Te- 
gadoo , formoit une agréable vue. Quelques- 
uns de nos bateaux furent au rivage pour faire 
del’eau, et trouvèrent une petite rivière, dans 
laquelle on remplit les tonneaux. Nos gens re- 
vinrent sans avoir été inquiétés par les habi- 
tans, et ils en virent quelques-uns près de la 
rivière. 

Le 22, les bateaux retournèrent au rivage, 
pour RUE du bois et de l’eau. Peu de tems 


après, M. Banks et quelques autres s'y ren- 
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dirent aussi. Pendant leur absence, plusieurs 
habitans montèrent sur le vaisseau , et trafi- 
quèrent avec nous : ils avoient apporté quel- 
ques parcelles d'oomarra , que nous leur 
échangeâmes pour de l'étoffe d'Otaïti, qui est 
très -rare parmi eux. Ils étoient fort rusés 
dans leur commerce , et eurent recours aux 
plus bas artifices. L'un d'eux avoit une hache 
de cette pierre verte dont J'ai parlé plus haut , 
mais il ne voulut point s’en défaire, à quelque 
prix que ce f ût. Plusieurs étoient étrangement 
barbouillés. Un vieillard avoit une large 
volute, et plusieurs autres figures dessinées 
sur la poitrine. Tous ces habitans , tant à 
bord que sur le rivage, se conduisirent avec 
beaucoup de civilité. À la nuit, ils dansérent 
à leur manière, qui est très-grossière. Il n’y avoit 
rien de si bizarre que de voir des vieillards à 
barbe grise, faire les contorsions les plus ri- 
dicules qu'on puisse imaginer, retourner les 
yeux, tirer la langue, et se livrer, en un mot, 
à une sorte de frénésie. 
Le ressac allant très - haut, nos gens trou- 
vèrent beaucoup de difficulté à faire entrer 
leurs tonneaux dans la chaloupe ; et en reve- 
nant, le bateau se jeta dans un marais, 


ag 


Nous nous informâmes près des habitans, ug 
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lieu plus commode pour faire de l'eau , et ils 

nous indiquèrent une baie portant sud-ouest 
A st. Après cette informati Hi Li 

par ouest. Après cette information , nous le 

vâmes l'ancre; mais le vent étant contrai- 


re, nous fûmes forcés de nous arrêter jus- 


qu’au lendemain matin, 23, que nous primes 


chasse, sans serrer le vent , et que nous exa- 
minâmes la baie devant laquelle nous avions 
déjà passé. A midi, nous jetâmes l'ancre ; 
un de nos bateaux alla dans une petite baie, 
où il y avoit une descente facile et de l’eau 
douce : nous amarrâmes à un mille et demi 
du rivage. Cette baie est appelée par les ha- 
bitans, Tolaga; elle est très-découverte et 
exposée à toute la violence des vents d'est. 
Plusieurs canots vinrent près notre vaisseau : 
nous en obtinmes quelques poissons , des 00- 
marras, ou patates douces, et plusieurs autres 
objets. Les habitans étoient fort indifférens 
sur ce que nous leuroffrions, excepté les étoffes 
blanches et les verres qu'ils trouvèrent de leur 
goût. Il nous fut donc très-difficile de com- 
mercer avec eux : ils avoient quelques haches 
de pierre verte, et des anneaux d'oreille : mais 
ils nevoulurent s’en dessaisir en aucune façon ; 
el quant à leurs oomarras, ils en font un grand 


Cas, 
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La contrée située au-delà de cette baie est 
plus agréable qu'on ne peut le dire. En la 
cultivant convenablement , elle feroit un se- 
cond paradis : les montagnes sont couvertes 
de charmans arbrisseaux en fleurs, mélangés 
d’un grand nombre de superbes palmiers qui 
remplissent l'air du parfum le plus délicieux. 
Nous vimes l'arbre qui produit le chou ; on 
mange ce chou bien bouilli. Nous découvrîmes 
aussi d'autres arbres qui donnent une belle 
gomme transparente. Nous a pporghmes, entr 
les montagnes , des vallées fertiles qui étoient 


E ou formoient des påturages. Ce 


18e 
pays abonde en difiérentes espèces d'herbes 
potagères ; et, avec la grande variété d’ar- 
bres qu'on y trouve, il ÿ a, sans doute, 


quelques fruits bons à manger. Nos botanis- 


7 1 
tes s occupèrent RE 


à la re- 
cherche de ces plantes, ainsidqu’à celle de 
quelques autres moins A > dont la contrée 
abonde. Ce sol produisoit aussi quelques fou- 
gères et des plantes parasites. Sur le rivage de 
la mer, il y avoit des salicornins, des Mésem- 
grande variété de 
coralines. La ne dont les habitans -tirent 


bryamthemutn, et une 


leur étoffe , est une espèce d’héméroca 1le dont 
les feuilles donnent une sorte de chanvre 
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très-fort et très-lustré, dont ces Indiens font 
aussi des cordes. Tout près des maisons, il y a 
des plantations de koomarras C) et de taro(**). 
Les terres sont cultivées avec beaucoup de 
soin , bien sarclées et bien entretenues. 

Les habitans, qui ne sont point très-nom- 
breux dans cette partie du pays, se condui- 
sirent très-civilement envers nous. Ils sont , en 
général, grands et élancés, mais cependant 
bien faits, Ils ont le nez aquilin, les yeux 
noirs, ainsi que les cheveux qu'ils relèvent 
en couronne sur la tête, et ils portent la barbe 
d'une grandeur moyenne : quant à leur t4- 
louage, ou leur manière de se dessiner le 
visage, il est très-curieusement fait en spi- 
rales, et en toutes sortes de figures. Le dessin, 
dans plusieurs places, semble creusé dans la 
peau, quoiqu'à quelque distance , il ait lair 
de n'être formé que de points noirs. Ce tå- 
touage est particulier aux principaux d’en- 
eux. Les femmes et les serviteurs se conten- 
tentde se peindre la figure de rouge où d’ochre; 
et, sans cette horrible coutume, ils n’auroient 


ER En en Site Ve NT 


(C) La patate douce que les Otaitiens appellent 
oomarra, 


(7) Des ignames, 
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pas mauvaise mine. L’élofle de leur vêtement 
est blanche, et aussi brillante qu'un tissu de 
soie: elle est travaillée comme si elle étoit faite 
au métier. Cette étoffe sert principalement 
aux hommes, quoiqu’elle soit l'ouvrage des 
femmes ; ce sont elles aussi qui portent les 
fardeaux , et qui sont employées aux soins du 
ménage. Le vétement de ces Indiens consiste 
en une ceinture de feuilles tressées, qu'ils at- 
tachent au-dessus des reins, de laquelle tombe 
quelques autres feuilles, et en un manteau de 
même, d'un tissu épais, qu’ils jettent sur 
leurs épaules. Plusieurs des femmes que nous 
vimes , avoient de très-beaux traits, et nul- 
lement l'air sauvage qu'on eût pu attendre. 
Leurs lèvres, en général, étoient peintes en 
bleu, et plusieurs d’entr’elles avoient le visage 
tout piqué, comme sil l'eût été avec des ai- 
guilles ou des épingles. Ceci, de même que 
plusieurs cicatrices que nous vimes sur le 
corps des hommes, n’a lieu qu'à la mort de 
quelque parent. Les hommes ont la chevelure 
relevée, mais les femmes la laissent tomber ` 
elles n’y portent pas de plumes, mais elles 
l’ornent avec des feuilles. Elles semblent or- 
guecilleuses de leur sexe, et paroissent attendre 


qu'on leur donne tout ce qu'elles desirent , 


RS 
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parce qu’elles sont femmes ; mais elles ont 
grand soin de n’accorder , en retour, aucune 
faveur , étant fort différentes en cela de celles 
des autres îles , qui étoient si libres avec tous 
nos gens. 

Les hommes ont un goût particulier pour la 
sculpture : leurs bateaux, leurs pagaies , les 
planches dont ils couvrent leurs maisons , les 
bâtons dont ils se servent en marchant, sont 
sculptés de mille manières. Ils ÿ font des fleu- 
rons, des tours et retours, sans la moindre 
interruption ; mais leur figure favorite semble 
être une volute, ou spirale, qu'ils exécutent de 
différentes sortes, simple, double et triple, 
avec autant de régularité que s'ils se servoient 
d’instrumens de mathématique; les seuls qu'ils : 
emploient, cependant, et que nous avons vus, 
sont un ciseau et une hache, tous deux faits 
de pierre. Il est impossible d’avoir limagina- 
tion plus extravagante et plus bizarre qu'eux. 
Je mai trouvé aucune imitation de la nature 
dans leurs ouvrages, si ce n’est une tête avec 
une bouche, d’où sortoit une langue très- 
pointue ; est-ce là la nature? 

Ces Indiens bâtissent leurs huttes sur une 
colline, et sous un bouquet d'arbres ; elles 
sont de forme oblongue , et les bords du toit 
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touchent à terre : la porte est trés-basse et de 
côté ; les fenêtres sont à un bout, ou à tous 
deux ; les murs sont faits de différens rejets 
de roseaux couverts de chaume , et sont extré- 
mement larges. Au-dessus des poutres qui sou- 
tiennent le toit, ils étendent une natte d'herbes 
qui est aussi couverte d’un chaume très-serré 
et très-épais. Le feu est fait au centre de la 
cabane sur la terre, et la porte sert de che- 
minée; ces maisons , en conséquence , sont 
remplies de fumée ; mais l'habitude, qui est 
une seconde nature, y rend ces Indiens insen: 
sibles ; sans cela, ils eussent trouvé moyen 
d'y remédier. Nous ne vimes que peu de leurs 
maisons , et elles étoient la plupart désertes, 
les habitans ayant pris la fuite par la P 
que nous leur avions inspirée ; -sans doute que 
nous étions pour eu¥ des êtres aussi singuliers 
qu'ils l'étoient pour nous. 

Nous vimes plusieurs beaux perroquets et 


des oiseaux de différentes sor tes; l’un d’eux, en 


ne avoit un chant RS à celui de 
notre merle; mais nous ne trouvâmes point de 


AO 


volaille.Q 
mes quedes chiens, „et encore en petitnombre; 


ua A es,NOUS napper- 


ils ressembloient à ceux d'Otaïti, On ne peut 


supposer cependant N qu un pay 8, aus si yaste 
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que celui-ci nous le parut , soit privé de bêtes 
fauves et d’autres espèces de quadrupèdes. 

Cette baie abonde en poissons, sur-tout en 
coquillages et en écrevisses; nous prîmes quel- 
ques-unes de ces dernières, qui pesoient jus- 
qu'à onze livres; on en trouve beaucoup , et 
il paroît que, dans la saison où nous étions, 
elles forment la principale nourriture des ha- 
bitans. Ils ont cependant une espèce de fou- 
gère, dont les racines rôties, remplacent fort 
bien le pain, sur-tout quand leur oomarra 
est jeune, et n’est pas encore bon à manger. 

La plupart des rochers qui bordent le ri- 
vage, sont de pierre de sable, sur laquelle le 
ressac a pratiqué divers passages. L'un de ces 
rochers étoit, en particulier, très-romantique; 
il ressembloït à une arche fort large, qui, du 
bord de la mer, conduisoit dans des vallons et 
sous laquelle passoit un petit courant d’eau. 
Le tout formoit une vue rare , propre à 
charmer sur-tout les regards d’un speëtateur 
curicux. 

D’après l'aspect que nous avions de cette 
côte, et les observations que nous fimes, nous 
pûmes juger que cette contrée est bien située; 
qu’elle est naturellement fertile, et suscep- 
tible d’une grande culture, vu sur-tout que 
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le climat en est favorable et admirablement 
tempéré. 

Nous eûmes un ciel clair et beau tems; 
excepté un seul j jour. Pendant que nous res- 
tâmes sur cette côte , il nous parut , quoiqu'il 
fit chaud, qu’il s’élevoit régulièrement, à onze 
heures du matin , une brise de mer , qui mo- 
déroit la chaleur. 

Le 30, après avoir pris une quantité suffi- 
sante de bois et d’eau, nous quittâmes cette 
baie; ayant vogué le long de la côte, nous 
nous trouvâmes à midi, vis-à-vis une pointe 
de terre devant une île. Nous appelâmes cette 
pointe le cap Es; nous donnâmes aussi à 
l'île le nom d’Zs/e d’ Est. La direction de cette 
terre change et va à l’ouest depuis cet endroit, 
Elle nous parut plus élevée le jour que dans 
les autres parties ; des vallées belles et pro- 
fondes la partageoient, et elle avoit toute lap- 
parence d’une contrée riche et fertile : elle 
étoit couverte de grands arbres verdoyans ; 
quelques parties sembloient cultivées ;. et ns 
sieurs petits ruisseaux, après y avoir serpenfé 
se perd doient dans la mer. Nous y découvrimes 
aussi quelques villages qui sembloient forti- 
fiés par l’art; nous passâmes une baie, que 
nous appelâmes Baie da Hicks , du nom dẹ 
notre premier lieutenant. 
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Le 31, nous suivimes cette côte, et nous 
ûméës de légères brises, avec un beau tems ; 
après-midi, cinq canots vinrent à nous d’une 
maniere hostile ; ceux qui les remplissoient, 
brandissoïent leurs lances, et agitoient leurs 
pagaies. L'un de ces canots étoit très-grand, et 
contenoit entre cinquante et soixante hommes. 
Quelques-uns d’entr’eux nousdonnèrentun hei- 
vo;etun prêtre, comme nous le conjecturâmes, 
parla beaucoup. Ces Indiens ramoient vers 
nous,et nous disoient: Kaka kee, no tootwais, 
harre yoota patta pattoo ; c'est-à-dire, que, 
si nous voulions descendre sur le rivage , ils 
nous battroient avec leurs pazta pattoos. Le 
capitaine , craignant que si ces gens s’appro- 
choient , on ne fût forcé d'user envers eux de 


sus fit tirer, par-dessus leur tête, un a 


de canon chargé à mitraille; ce 3 qui les effraya 
tellement, qu'ils se mirent à ramer, jusqu’à 

e qu'ils se crurent hors de toute Reie: Ils 
s'arrêtèrent alors, et tinrent entr'eux une con- 
férence , après laquelle ils parurent vouloir 
revenir sur leurs pas. Nous mimes alors le feu 
à un autre canon chargé à balles; ce qui les fit 
fuir le plutôt possible au rivage. Leurs canots 
étoient semblables à ceux que nous avions vus 
précédemment ; et les hommes paroissoient 
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être de la même nation que les derniers. Étant 
alors à la hauteur d’un cap, la retraite précipi- 
tée des habitans nous le fit nommer cap Run- 
away, de la fuite. Ce jour nous découvrîmes 
la terre, au nord-est, du point où nous étions. 
Le 1°, novembre, un grand nombre de 
canots vint à nous ; dans l’un d’eux étoit une 
tête de mort, dont on se servoit pour Jeter 
l'eau. Nous engageâmes quelques-uns des na- 
turels à s'approcher du vaisseau , et nous leur 
échangeâmes des écrevisses et des moules con- 
tre de l’étoffe ; ils nous donnèrent plusieurs 
heivos; mais quelques-uns d'eux parurent nous 
menacer. Une brise s'étant alors élevée, nous 
les quittâmes ; et un peu plus loin sur la même 
côte, un grand nombre de bateaux de pêcheurs 
s’avancèrent, etnous fimes aussi quelqu’échan- 
ge avec eux. Ceux-ci, aussi bien que les autres, 
étoient toujours prêts à voler ce qui leur tom- 
boit sous la main. Ayant épié l’occasion fa- 
vorable , ils nous dérobèrent une paire de 
draps qui étoient suspendus à un cordeau, à la 
pouppe du vaisseau , et ils les emportèrent. 
Nous leurs lâchâmes quelques coups de fusil, 
mais ils n'y firent pas grande attention ; on 
leur tira alors un coup ds canon à mitraille, 


qui les força de ramer très-vite jusqu'à ce q 
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crurent n'avoir rien à craindre. Là, ils se 
mirent à élever leurs pagaies, et à nous défier. 
Pour leur répondre, on leur tira ún second 
coup de canon, chargé à balles et à mitraille , 
qui passa entre deux canots , et faillit les ren- 
verser. Après ce coup, ils n'hésitérent pas 
long - tems, et ils regagnèrent très-prompte- 
ment le rivage. 

Vers la nuit, nous approchâmes d’une petite 
île élevée , que les habitans nomment Mow- 
tohora, distante d'environ trois lieues de terre. 
Pendant le tems que nous voguions entre cette 
île et la terre principale , un canot s'approcha 
de nous ; il étoit double , et différoit, à beau- 
coup d’égards, de ceux que nous avions vus 
précédemment. Après nous être long-tems en- 
tretenus avec les Indiens qui éloient dedans,ils 
nous donnèrent plusieurs heivos; ensuite, nous 
ayant regardés avec beaucoup d'assurance., 
et nous ayant menacés, ils se retirèrent vers la 
terre principale. A l'opposite de cette terre, est 
un pic fort élevé, que nous nommâmes Mont- 
Edge-Combe, et une petite baie que nous ap- 
pelâmes -Baie de terre basse. Les deux 
pointes de cette baie, furent, d'après leur 
situation, nommées Pointe de terre haute 
et Pointe de terre basse. La dernière, 
qui 
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qui est d’une grande étendue , est couverte 
d'arbres. Près de cette pointe, sont trois petites 
îles ou rochers, que nous eussions difficile- 
ment évitées de nuit, et où l’eau n’avoit que 
six brasses. Aussi-tôt après, nous fimes une 
pointe de terre que nous nommâmes Towra 
point ; et elle étoit à l'entrée d’une petite 
baie. 

Le 2, au matin, nons découvrimes trois 
terres différentes ; maïs , comme le teins étoit 
obscur , nous ne pûmes faire aucune observa- 
tion, Nous passâmes aussi trois autres îles, 
l'une desquelles étoit élevée, toute nue et cou- 
verte de rochers; nous l'appelâmes l'Isle Blan- 
che: les deux! autres étoient plus basses ; nous 


donnâmes à l’une d'elles le nom d’Æs/e Plate, 


et nous y vimes un. village. Un canot nous y 
poursuivit ; mais, ayant une bonne brise , ik 
ne put nous atteindre, Vers la nuit, le vent 
nous poussa vivement droit au rivage, mais 
nous virâmes de bord , et voguâmes à droite 


et à gauche, jusqu’au lendemain matin : alors 
le canot qué nous avions vu, la veille au soit , 
nous donna de nouveau la chasse ; ayant une 
voile,ilnous approcha à la fin, marcha près de 
nous, pendant un tems consid érable,et ceux qui 
étoient dedans nous chantoient, par interval- 
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Jes,un air dont le ton approchoit fort du chant 
des prêtres papistes, quand ils disent la messe. 
Ces gens nous donnèrent aussi un heivo; mais, 
bientôt après, ils nous jetérent des pierres. On 
tira du vaisseau un coup de fusil chargé à 
petit plomb ; et on visa un jeune homme qui 
paroissoit un des plus hardis : cé jeune homme 
tomba aussi-tôt, comme s’il eût été blessé, Les 
áutres, après s'être un instant consultés, dé- 
Hérent la voile, et se réfugierentvers une île. 

Nous voguâmes long - tems avec une brise 
passable ; nous vimes une île o amas de ro- 
chers, que nous nommâmes la éour des 4T- 
dermen (*) ; et, à cause du voisinage , nous 
dontiâmes à l’une de ces trois îles, citées ci» 
dessus, le nom Q’ Tsle du Maire. 

Cet amas dé rochers tient à une pointe de 
ferre, ét terminé cette large baie, au nord- 
ouest, qu'à cause de la grande quantité. de 
éanots qui vinrent nous apporter des provi- 
ions, nous nominâmes /& Baie de l’abon- 
dance. 

La côte nous parut ensuite trés-nue ; elle 
étoit bordée d’un grand nombre d’iles cou 
vertes de rochers; ce qui nous la fit nommer 


HE O o O oaase 
[Éd Des Écheyins. 
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Pointe Sterile, La terre y forme différentes 
figur es singulières , €t ne porte que peu d'ar- 
brès. yag midi , plusieurs canots vinrent à 
nous ; un de ceux qui étoient dedans eut la 
hardiesse de jeter une lance dans notre vais- 
seau; mais on tira un Coup de fusil, et ces 
Indiens s'éloignèrent aussi-tôt. Leurs canots, 
faits d’un de tronc d'arbre, et de la forme 
d'un baquet de boucher , n’ont aucun or- 
nemest. Tous ‘ceux qui les montoient, 
l'exception d’un homme ou deux, étoient 
entièrement nüds; ils avoient le téint noir, 
et assez mauvaise mine, Nous trouvâmes une 
baïe, et y jetâmes l'ancre, vers la nuit, par 
sept he d’eau. Pia canots, sembla- 
bles au premier; nous suivirent; ceux qui 
étorent dédans avoient une pitoyab 


mais ils, étoient enjoués , et ils nous don- 
nèrent plusieurs heivos, ou divertissemens. 
Lés habitans donnent à cette baie le nom 
d'Opocrangee; elle ést entièrement entourée 
de térre ; €t ce fut le meilleur port que nous 
ayons eu jusqu'alors. Nous y trouvâmes aussi 
une bonne descente, pour faire aiguade dans 
une petite rivière d’eau salée, qui serpen 
beaucoup dans les terres. Une autre rivière, 
qui court aussi fort loin, sort du fond de 
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cette baie; les habitans appellent Konigoo- 


taoivrao, le pays qui l’avoisine. 


Le 14 , de bon matin, nous fûmes visi- 
tés par différens canots; ceux qui les remplis- 
soient étoient au nombre de cent trente-cinq, 


il ou environ; ils avoient peu d'armes, mais ils 
1i sembloient fort indécis sur ce-qu’ils devoient 
K] . OR . 

à faire; quelquefois ils nous regardoient avec 


assurance, et ensuite ils nous faisoient des 


ABe- 


menaces; mais à la fin ils nous donnèrent 
quelques bagatelles pour de l'étoffe: ils étoient 
| fort rusés, et- cherchèrent à nous tromper: 
El nous leur tirâmes quelques coups de fusil, 
et en. blessâmes deux; ils en parurent peu 


alarmés. Le capitaine alors fit percer, d'outre 
en outre, un de leurs canots, ce qui les frap- 
pa de terreur; on leur tira encore un autre 


coup de canon, et ils s'enfuirent vers la 
| terre. ~ 
| Le 5, au matin, deux naturels du pays 
| vinrent à bord, et parurent très-bien dis- 
posés. Nous leur fimes quelques présens, et 
AR ils échangèrent plusieurs bagatelles qu'ils 
| | avoient, contre quelques petites pièces d’é- 
ka toffes qui leur plurent beaucoup. Ils se re- 
| LA tirérent très-satisfaits, et promirent de nous 
rapporter du poisson. Il paroît que ces In- 


A LA MER DU Sun. 101 
diens sont ennemis de quelque nation qui 
habite vers le nord; que ceux de cette na- 
tion viennent de tems-en-tems fondre sur 
eux; qu'ils les dépouillent de tout ce qu'ils 
ont, et emmènent en captivité leurs femmes 
et leurs enfans. Ces bonnes gens ne sachant 


qui nous étions, ni dans quel dessein nous 


visitions leur côte, ce fut la raison pour la- 
quelle ils eurent d'abord tant de réserve à 
notre égard. Pour se garantir de ces brigands, 
ils bâtissent leurs maisons tout près l’une de 
Tautre , sur la pointe de quelque rocher, 
où il paroît qu'ils peuvent se défendre faci- 
lement contre les attaques de’ leurs ennemis; 
mais, étant aussi fort exposés aux ravages de 
ces pirates, ils sont très - découragés, et il 
y a apparence que c'est-là la cause de leur 
misère et de leur pauvreté. 

Nous envoyâmes la pinnasse jeter le filet, 
et elle rapporta un grand nombre de mu- 
lets, et de poissons de plusieurs autres es- 
pèces. Un petit bateau fut,en même tems, 
envoyé à la pêche du poisson à coquille, 
et n’en prit que très-peu. 

Le 9,un grand nombre d'habitans vint 
À nous dans des canots, et ils nous appor 
tèrent beaucoup de poissons , dont la plus 
M 3 
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forte partie étoit de l'espèce du maquereau ; 
il y avoit aussi quelques dorades, et nous 
remplimes plusieurs tonneaux des uns et des 
autres, 

Quelques canots , plus larges, et d'une 
meilleure espèce que les  précédens, vin- 
rent nous trouver : ceux qui les montoient 
éloient d'une autre partie de cette contrée > 
et avoient aussi meilleure mine. Il se trou- 
voit, dans leur nombre, quelques hommes 
d'un rang supérieur, bien vêtus, portant des 
ornemens de plumes sur la tête, et ayant 
divers objets d’un grand prix pour eux, qu'ils 
échangèrent promptement contre de l'étoffe 
d'Otaiti. Dans Pun de ces canots, étoit un 

jeune homme, à qui Je fis quelques 
emplettes : il paroissoit, par la grande variété 
de ses vêtemens, qu'il vendit l'un après l’autre, 
jusqu’à ce qu'il men eût plus qu'un seul, qu'il 
étoit homme de distinction dans son pays. 
Son dernier vélement, qu'il portoit sur la p par- 
üe supérieure du À étoit fait de la peau 
d'un chien noir et blanc. Un de nos: lieute- 
voulut le lui eter, et lui offrit en 


; ; E oc AL 
paiement une forte pièce d'étoffe, qu'il des- 


endit de la y je dans le canot, au moyen 


ne Fit | jeune hoinme n'eut pa 
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tôt cette étoffe, que ses compagnons se mirent 
à ramer avec vitesse, jetant des cris et bran- 
dissant leurs armes, comme gils eussent fait 
une grande prise, Ignorant la puissance de 
nos armes, ils crurent, à quelque distance, 
s'être misen sûreté, mais on leur tira un coup 
de fusil de l'arrière du vaisseau : le jeune 
homme tomba aussi-tôt , et probablement fut 
blessé mortellement, car nous ne le vimes 
plus se relever. Quelle punition sévère d’un 
crime commis, peut-être, par ignorance ! 
Le nom de cet infortuné jeune homme, comme 
nous l'apprimes depuis , étoit Otirreeodnooe. 

Le tenis étant fort clair tout ce jour , 
nous observâmes très-bien le passage de Mer- 
cure sur le disque du soleil. M. Green fit 
une autre observation au rivage, et, d’après 
cette circonstance, nous ‘donnâmes à cette 
baie, le nom de: Baie de: Mercure. 

Le 1x, pendant tout le jour, nous eûmes un 
très-grand vent nord, et nord par est; de 
fortes houles entrèrent dans la baie ; heu- 
reusement que nous n'étions pas en pleine 
mer , sans quoi nous aurions beaucoup souf- 
fert: Les habitans, n'osérent pas s’aventurer 
ce jour dans leurs canots. La nuit précé- 


dente, étant dans la chaloupe, nous eûmes 
? i 
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beaucoup de peine à nous tirer des bas-fonds, 
où nous nous étions jetés, et sur lesquels la 
mer montoit très-haut. 

Les habitans du pays vinrent nous apporter, 
pendant que nous étions dans cette baie, 
une grande quantité d'excellentes écrevisses, 
d’une grosseur énorme : ce sont les femmes 
qui les prennent, en plongeant pendant le res- 
sac entre les rochers. On nous amena aussi un 
grand bateau , chargé d'huîtres de roche , 
que nous trouvâmes délicieuses. A très-peu 
de distance, au-dessus de la rivière, il ya 
des bancs de sable qui en sont entièrement 
couverts. Nous eûmes aussi une grande quan- 


tité de persil pour l'équipage; et vers le ` 


Tieu où nous faisions de l’eau, nous vimes 
beaucoup de fougère, dont les racines sont 
très-farineuses. Les habitans du pays les font 
sécher au feu, les broient sur une pierre, 
et en mangent au lieu de pain. 

Le 16,au matin, nous levâmes l'ancre, 
ayant un très-beau tems; mais, après nous 
être avancés en pleine mer, il 'éleva de l’ouest - 
une forte brise, qui nous fut contraire tout 
ce jour, et le lendemain 17. Nous ne cher- 
châmes, en conséquence, pendant ces deux 
jours, qu'à gagner le vent. Le pays que 
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nous avions devant nous, paroissoit entière- 
ment stérile; et nous n’appercûmes que peu 
de signes qui annonçassent qu'il fût habité. 
Nous vimes plusieurs îles, que nous nom- 
mâmes Isles de Mercure. 

Le 18, au matin, nous passâmes entre une 
terre principale et une île qui nous semblatrès- 
fertile, et aussi grande que celle d'Yolee-Etea. 
11 nous vint du côté de la première deux ca- 
nots , avec des têtes sculptées, comme à 
ceux que nous avions vus dans la baie d’O: 
poorangee. Ils étoient de grandeur inégale; 
le plus long des deux contenoit soixante 
hommes , qui nous regardèrent pendant 
quelque tems, et nõus donnèrent ensuite 
plusieurs heivos; maïs le vent: fraîchissant, 
ils furent forcés de tomber en pouppe, et 
nous les quittâmes aussitôt. La côte que 
nous parcourûmes ensuite est remplie d'îles; 
le nom de la plus grande est WVaootaia > 
et l’une des plus petites est appelée Matoo- 
laboo. Après que nous eûmes passé cette île, 
nous donnâmes au passage qui est entre 
elle et la terre principale, le nom de Port 
Charles. Il nous parut que nous étions dans 
une grande baie, environnée de tous côtés 


par la terre, excepté à un seul point, où nous 
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n'en découviimes aucune. Nous dirigeämes 
notre course vers Ce point, et nous nous 
trouvâmes, à la fin, entre deux rivages qui 
paroissoient former une sorte de détroit. La 
nuit survenant , nous jetâmes l'ancre dans 
ce lieu ; ne sachant si nous étions dans un 
détroit ou dans une baie, nous n’osâmes pas 
nous aventurer plus loin. La terre nous pa- 
rut fort entrecoupée. à l'un et l'autre bord, 
ét foiblement habitée. Le rivage étoit diffi- 
cilé et élevé, et passablement garni de ver- 
dure. Nous ne vimes rien non plus qui. indi; 
quât quelque culture : il y a plusieurs petites 
îles le long du rivage, dont quelques - unes 
offrent d'assez bons ports. 

Le 10, au matin, plusieurs naturels du 
pays montèrent à bord ; ils se conduisi- 
vent très - amicalement , et leurs canots. é- 
toient les plus larges que nous ayons. en- 
core vus. Par tout ce. que nous pümes, ap- 
prendre d'eux, nous concûmes que les ha- 
bitans de la contrée qui avoisine la baie 
d'Opocrangee, leur avoient parlé de nous. 
Ces bonnes gens nous dirent que nous pé 
tios pas à l'entrée de quelque courant , 
mais dans une profonde baie. Ils nous don- 


nèrent une grande quantité d'anguilles fu- 
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mées, qui avoient un goût délicieux. Nous 
observâmes que leur manière de saluer est 
de s'approcher absolument nez contre nez. 

Nous rangeâmes toute cette côte, jusqu’à 
ce que nous trouvassions six brasses d’eau, 
et alors nous jetâmes l'ancre. Le tems étoit 
brumeux, et nous ne pûmes voir ce pays aussi 
distinctement. que nous leussions desiré, 
mais il nous parut bien couvert de bois, 
et cultivé dans quelques parties. Nous pri 
mes, ce jour, à l'hamecon , une quantité con- 
sidérable de poisson, de l'espèce des brêmes, 
Les habitans du pays donnent à ce port le 
nom d'Ovoahaowragee. 

Le 20, au matin, le capitaine, M. Banks 
et le docteur Solander, se mitent dans la cha- 
loupe et la pinnasse, pour aller , au fond du 
golfe, examiner de quelle manière il est 
terminé. Le vent, ce jour étoit très-fort , et 
de grandes houles rouloient dans la baie ; ce 
qui fut cause que ces messieurs n’essayèrent 
point de revenir , jusqu'au lendemain 21; 
alors, et non sans quelque diffitulté, en rai- 
son des houles , ils regagnérent le vaisseau, et 
nous dirent qu'ils avoient descendu , pendant 
quelque tems, une rivière d'eau douce, qui 


sort du fond du golfe, et où ils trouvèrent six 
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brasses de profondeur. Cette rivière avoit en- 
viron un demi-mille de large, et eût fait un 
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excellent port. Ils l’appelèrent le Tamise , et 
virent à l'entrée , un Hippa ou lieu de refuge, 
élevé pour la défendre, Cette espèce de fort 
étoit entouré de pieux qui paroissent à fleur 
d’eau, quand la marée est haute ; et quand 
elle est basse, un marais assez profond, em- 
pêche toute approche. Les habitans de ce vil- 
lage se conduisirent obligeamment , et pro- 
mirent de nous apporter quelques provisions ; 
mais le mauvais tems continuant toujours, ils 
ne purent tenir leur promesse. Nos trois mes- 
sieurs virent aussi , le même jour, des arbres 
de l'espèce de ceux dont nous avions appercu 
plusieurs bouquets sur cette côte ; cet arbre a 
la feuille étroite et petite ; il s'élève à la hau- 
teur de quatre-vingt-dix pieds, et le tronc en 
a neuf de circonférence : on le trouve généra- 
lement dans les terres basses, et son feuillage, 
à quelque distance , paroît très-sombre. Nous 
pensâmes que les naturels du pays se servent 
du bois de cet arbre pour construire leurs ca- 
nots. Les trois personnes que j'ai nommées ci- 
dessus virent aussi de jeunes choux-palmistes, 
et une nouvelle espèce de pardanus, où de pal- 
mier portant des noix. 
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L'après-midi, nous levâmes l'ancre, et des- 
cendîmes le golfe, en suivant le cours de la 
marée. Nous avions un vent très-fort de nord 
nord-ouest, et vers la nuit , nous mouillâmes 
près du rivage. 

Le 22, ausoir, plusieurs naturels du pays 
vinrent dans leurs canots, et nous apportèrent 
quelques provisions ; ils se défirent prompte- 
ment de leurs vétemens, et de tout ce qu'ils 
avoient avec eux, pour des pièces de grand 
papier, et de l’étoffe d'Otaïti, qui parurent 
leur faire beaucoup de plaisir. 

Le tems continuant toujours à" nous être 
contraire , nous fûmes obligés de suivre le 
cours de la marée, le long de la rivière, et de 
jeter l'ancre dans l'intervalle du flux et du re- 
flux. Nous vimes une pointe de terre, que 
nous nommäâmes le Cap Rodney. 

Le lendemain 23, nous eùmes beaucoup de 
pluie et de ‘tonnerre. 

Il s’éleva, le 24, une brise piquante sud- 
ouest. Longeant la côte, nous passâmes entre 


la terre principale et plusieurs petites îles de 
différentes formes, Cette côte n’offroit point 
le même aspect dans toutes ses parties ; quel- 
ques-unes étolent couvertes de bois et de ver- 
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DE 


dure , tandis que d’autres étoient toutes nues : 
et rien ne nous indiqua qu'elle fût habitée, 


RARE 


Nous jetâmes l'ancre dans une vaste baie, et 
primes un nombre considérable de’ grands 


poissons de l'espèce des brêmes; c’est pourquoi 
nous-donnâmes à cette bdie , le nom de Baie 
des Brémes ; et à ses deux pointes, ceux de 
Téte et Queué des Brémes. I} sort de cétte 
même baie quelques rochers’, que nôus nom- 


xhâmes /es Poules -ét les Poulets: 

Le 2h, nous eûmes un tems clair, et le vent 
sud-ouest. La côte que nous rangeämes , du- 
rant cette Journée étoit presque toute plate ; 
et nous n’y vimes que peu de signes qui an- 
noncassent qu’elle fût peuplée. À l’entrée dela 
nuit, plusieurs canots, remplis d'habitans ar- 
més; de toutes fatons, s’avancèrent vers nous. 
Ils se mirent à chanter et à danser, en ramant 
autour du vaisseau ; quelquefois ils nous fai- 
soient des grimaces, el nous menacoient, Nous 


7 . a 
ne leur échangeâmes que peu de chose ; et ils 


s'éloignèrent avec quelques autres des leurs , 


pour chercher les moyens de nous tromper. 
Tandis qu'ils tenoient conseil entr'eux , nous 
leur tirâmes quelques coups de fusil; nous 
n'avions chargé qu'avec de la cendre deplomb, 


et ils essayèrent de s'en garantir avec leurs 
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Jêtemens: Nous fimes: few une! seconde: fois ; 
ce qui fendit uni de leurs canots. Ilsen parurent 
très/aflectés,; yet ramèrent avec beaucoup de 
vitesse; Jusqu'à ce qu'ils se crurent hors de 
toute atteinte de notre part : alors ils s'arré: 
tèrent; et nous firent dés menaces. On char- 
gea donc un grand canon, dont l'explosion 
les déconcerta: tellement ; qu'ils s’enfuirent 
avec la plus grande Vitesse vers le riva= 
‘ge. Ges Indiens ressembloient à toùs ceux 
que nous avions vus déjà, excepté qu'ils étoient 
beaucoup plus tâtoués; quelques-uns l’étoient 
aux jambes, aux cuisses et sur une partie du 
ventre. Plusieurs d’entr’eux avoient des volus 
tes dessinées sur les lévresUne femme , sura 
tout, étoit très-curieusement tâtouée : les des+ 
sins empreints sur leurs figures ; nétoient 
point en spirales, quoique différens ‘de ceux 
que nous avions remarqués précédemment. 
Le 26 j} nous fûmes visités par quelques cas 


nots. Ceux qui les remplissoïent , ressem= 
bloient au précédens ; ils avoient beaucoup de 
choses à bord et autour d'eux ; mais ils‘eurent 
de la peine à nous en céder quelquesunes, si 
ce n'est du poisson, dont ils nous donnèrent 
ùne grande quantité. 

La côte que nous appercumes, tout ce jour; 
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étoit généralement nue, et brisée en un grand 
nombre de petites îles, parmi lesquelles nous 
présumâmes pouvoir trouver un mouillage 
aussi sûr que bon ; nous eûmes le calme.et un 
très-beau tems. 

Le 27, nous voguâmes entre plusieurs pe- 
tites îles d’un chétif aspect , que nous nom- 
mâmes les Pauvres Chevaliers: Quelques ca- 
nots s’approchèrent de nous ; mais Ceux qui 
lesmontoient,sembloïent ivres à moitié. Nous 
leur demandâmes quelques poissons. Ils en 
prirent à pleines mains, et nous les jetèrent, 
sans daigner voir sb nous donnions ‘quelque 
choseen retour. Un plus grand nombre de 
canots s'étant-avancé ; les Indiens, qui rem- 
plissoient les uns et les autres; commencèrent 
les hostilités ; et nous jetèrent des pierres. Un 
deces sauvages quise distingua à ce combät ; 
ptun bâton ; et le jeta contre un des nôtres 
sur le couronnement; on tira-à cet homme 
un coup dè fusil. chargé à menu plomb, et 
aussitôt il porta les mains au visage, et tomba 
dans le canot:-Cet événement alarm tous les 


autres , qui s'enfuirent avec promiptitude; et 


nous n'en vimes plus: 
Le vent nous ayant été contraire pendant 
plusieurs jours, et ne pouvant aller plus loin 
avec 
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avec un vaisseau tel que le nôtre, le 19 lau 
matin, après avoir doublé une longue pointe 
de terre que nous nommâmes le Cep Brett, 
nous primes le vent, et entrâmes dans un très- 
grend port, bien enfermé de terre , et où nous 
avions plusieurs petites baies de chaque côté. 
Nous passâmes devant une île, d’une foible 
étendue, que nous appelâmes V Isle Percée, et 
aussi-tôt après, nous jetâmes lancre. Plu- 
sieurs canots vinrent à nous; et, selon leur 
coutume, ceux qui étoient dedans, se condui- 
sirent assez mal; pendant que j'en saluois 
un à leur manière, il mit la main dans 
ma poche. Quelques-uns des nôtres firent feu 
sur eux; ce qui ne parutàpas les inquiéter 
beaucoup. Un de nos bateaux étant allé au ri- 
vage, tous les canots le suivirent, et ces Indiens 
s'efforcèrent de s’en emparer ; mais ils n’y 
réussirent pas. M. Banks, peu de tems ap ès, 
courut le même danger; étant descendu à 
terre, un des habitans voulut se saisir de lui, 
mais il s'échappa heureusement. Nos mari- 
niers firent feu, et on tira du vaisseau, sur ces 
Indiens, cinq coups de canon de grand calibre. 
Otegoowgoow , fils d’un de leurs chefs, fut 
blessé à la cuisse. Tous alors, étant très-ef- 
frayés , s'enfuirent, avec beaucoup de précipi- 
N 
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tation, vers une de leurs places de refuge , où 
hos gens les suivirent ; et à la fin, ils furent 
très - soumis. Sices Barbares avoient agi avec 
plus de concert, ils auroient été des ennemis 
formidables, et nous eussent fait beaucoup 
de mal; mais il n’y avoit ni ordre, ni disci- 
pline militaire parmi eux. Ils nous donnèrent 
quelques grands maquereaux , d’un goût dé- 
licat, et ils ne voulurent se défaire d'aucune 
autre chose. 

Le 5 décembre , nous levâmes l'ancre, et 
eûmes un calme à l'entrée de la baie, que 
nous appelâmes Baie des Isles, du grand 
nombre de celles dont elle est entourée. Ce- 
pendant, comme il arrive souvent dans la 
vie, un moindre mal nous préserva d’un plus 
grand; nous eussions essuyé , en pleine mer, 
un vent des plus forts, qui devint bientôt ua 
terrible ouragan , et fut accompagné, tout ce 
jour, de tonnerre et de pluie. 

Les habitans du pays, ayant éprouvé notre 
puissance , se conduisirent très-bien ; ils nous 
fournirent une grande quantité de poissons : 
et, pendant que nous séjournâmes dans ce lieu, 
nous en primes quelques-uns nous-mêmes à 
lhamecon. 

Un canot, rempli de plus de quatre-vingts 
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Indiens, et- qui presque tous ramoient, en 
tra dans cette baïe ; les chefs portoient 
des vétemens de peau de chien, et tous étoient 
extrémement tâtoués, les hommes sur les lè- 
vres, et les femmes sur le ventre, le ‘sein et 
le cou, Nous vîmes plusieurs plantations 
d’oomarra , et quélques-unes d’eaowte, où 
d'arbres à étoffe. 

A la nuit, nous eûùmes presque entièrement 
le calme; et nous étions près du rivage; nous 
voulions virer,mais nous fûmes précipités, par 
un reflux violent, sur les brisans d'une pointe 
de terre, qu'avant cet accident nous appels 

s la Pointe Pococke. Cet événement nous 
effraya beaucoup , et nous jeta dans une 
grande confusion. Ne sachant où motiller, 
nous mîmes en mer la pinnasse, pour re- 
morquer le vaisseau. Nous croyions avoir 
vuune baleine, et c'étoit un rocher , contre 
lequel nous donnâmes deux fois : nous par- 
vinmes à l'éviter, et nous suivimes la bouée ; 


mais heureusement nous ne laïissâmes point 


aller l'ancre. Aussitôt après, nous vimes di- 
verses petites îles, que nous appelâmes fs/es 
Cavalles. Nous passâmes ensuite deux pointes 
de terre, formant une baie, que nous appe- 
lâmes Baie Douteuse; lune des deux pointes 


N 2 
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eut le nom de Pointe de la baie, et l'autre 
celui de, Pointe de la jointure. Nous étions 
alors dans une-autre baie très-longue et très- 
ouverte;qu'à cause de l'aspect du pays qui 
l'environne , nous, appelâmes Baie de Sable. 

Pendant quatre jours, nous allâmes contre 
le, vent, et nous. ne fimes que très-peu de 
chemin, ayant des brises d’ouest continuelles. 
Le 9, plusieurs canots savancèrent vers 
nous, et ceux qui étoient dedans nous don- 
nèrent une grande quantité de poissons. Le 
pays des environs paroissoit tout-à-fait: nu , 
et il s'étend au nord. 

Le ro, le vent étoit nord-ouest, nous al- 
lâmes contre, et fimes très-peu de chemin. 
La côte que nous rangions étoit fort basse, 
et absolument unie; elle parut n'être for- 
mée que de sable. Nous y vimes, cà-et-là, 
quelques buissons, mais à peine un arbre. 
Rien n’annonce qu'elle soit habitée, 

Le 13, ayant toujours le vent nord-ouest, 
nous ne pûmes que côtoyer la terre, sans 
faire de chemin; le vent étoit terrible, et 
nous eûmes de fortes rafales, accompagnées 
de grandes pluies ; ‘ce qui nous repoussa vers 
le lieu où nous étions quatre jours aupa- 


ravant. 


Sa 
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Le 14, nous perdimes entièrement la terre 
de vue; et le vent continua à soufller-très: 
fort. Il nous vint de grandes houles de l'ouest, 
et nos voiles étant fort minces , le vent nous 
en déchira ‘plusieurs. 

Le-17; au matin, nous revimes la terre, 
qui nous parut ‘être au nord le plus éloigrié. 
De la pointe, que nous appelâmes le Cap- 
Nord , elle s’étendoit au sud-ouest: Cette 
terre est élevée, et forme .une plaine’ au 
sommet. Nous ne! vimes:mi canots-ni: habi- 
tans; mais, vers le soir, nous appercümes 
quelque fumée sur -ce sommet. 

Levent continuant toujours au nord, nous 
ne pûmes passer la dernière pointe. Nous 
gnées de 


© 


eùmes: de’fortes rafales, accompa 
grandes pluies, d'éclairs: et de tonnerre. 

Le 21} au matin, le vent tourna pres- 
que au sud; mais, comme nous étions à une 
grande distance du rivage, nous ne püûmes 
qu’aller à louest , sans nous approcher plus 
près de la terre. 

Le 24; après avoir marché contre le vent 
pendant trois jours, nous découvrimes terre, 
Nous supposâmes que c’étoit l'ile des che- 
valiers, quoique nous ne pussions rien dis- 
tinguer de la forme que Dalrimple lui donne 
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dans son livre: C'étoit une grande masse de 
terre, assez élevée; dont le sommet étoit 
presque plat, et qu'un rang de sept petites 
îles entouroit. Comme nous avions le calme, 
M, Banks y alla dans notre ‘petit bateaw 
Nous vimes quelques oiseaux ; qui ressem- 
bloient si: bien à nosoies ; Que nous ne pûmes 
y tròuver de différence. On en tua plusieurs, 
qui firent un excellent pâté. 

Nous leûmes , pendant toute la journée du 
27, un grand vent d'est; accompagné de 
pluie. 

Le 28, le vent fut sud-ouest, let souffla 
plus fort qu'il n’avoit fait la veille ; de l’est, 
et la mer étoit extrêmement haute. 

Le 30, nous découvrimes la:terré) sous ‘le 
vent du vaisseau, et nous erûmes que c’étort 


le CepMaria-Van-Diemen; mais levent con- 


tinuant à souffler avec violence et la mer 
étant toujours très-haute , nous n’osèmes pas 


À 


avancer. Nous virêmes donc de bord ; et con- 


tinuâmes au nord-ouest, étant déterminés à 


> çà-et-là , jusqu'à ce que ie tems fût 


3 


plus calme. Le soir, nous découvrimes Tile 
des trois chevaliers , et nous virâmes de bord, 
sans essayer de nous en approcher. 


Le 31, le vent soufflant du sud-est, nous 
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ne pûmes gagner le rivage; mais, l'après-midi, 
nous vimes en plein la terre, et découvrimes 
une montagne que nous avions apperçue, de 
l'autre côté de cettemême terre. Nous donnä- 
mes à la montagne le nom de Mont-du-Cha- 
meau, parce qu’elle ressemble à cet animal 
par sa forme. La partie du nord de cette 
montagne paroît sabloneuse et stérile,n’ayant 
que par-ci par-là quelque yerdure. Nousivimes 
aussi, de l’autre côté, la même langue de 
terre; elle touche au cap Maria-Van-Die- 
men, et s'étend au sud. 

Le 3 janvier 1770, l après-midi , nous ap- 
percûmes de nouveau la terre. Elle est assez 
plate. et. élevée, et s'étend au sud-est, où 
nous la perdimes de vue. Le vent étoit tou- 
jours entre sud. et ouest. 

Le 4, nous côtoyâmes le rivage, la côte 
étant basse, sabloneuse, et stérile. À midi 
environ, le vent commençant à être froid 
et à souffler du sud-ouest, nous craignimes 
que, si ce tems devenoit plus rude, nous ne 
fussions trop fortement exposés sur cette côte; 
nous virâmes donc de bord ,et gouvernèmes 
au nord-ouest. Avant de virer, nous apper- 
cûmes une cambrure.. de terre, que nous 


primes pour une baie , mais nous fûümies dans 
N 4 
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l'erreur : c’est pourquoi nous appelâmes cetté 
sorte d’échancrure , la Fausse- Baie. 

Le 7, nous eûmes de légères brises , et 
le calme s'établit pendant plusieurs jours. 
Le tems étoit peau, et nous perdimes la 
terre de vue. Le même jour, nous: vimes 
un poisson au ‘soleil; il étoit très-court et 
trés-épais; il avoit à peine une quewe, mais 
deux larges nageoires: la grosseur et la cou- 
feur de ce poisson étoient celles du goulü 
de mer. 

Le 9, nous eùmes une jolie brise nord: 
est, ef le tems étoit sémbre, La côte que 
nous rangions étoit basse, plate, et Sé 
tendoit au sud-est. Le soir ; elle nous parut 
plus élevée, et sa direction changea tout 
coup vers l’ouest. Nous n'en approchâmes 
pas assez pour y rien distinguer. 


Le 10, il s'éleva une bonne brise du 


nord; nous côtoyâmes une terre élevée, mais 


ui alloït en pente : elle ‘étoit couverte de 
bois, d'où nous vimes sortir de la fumée. 
A quelques lieues de cette terre, que nous 
appelâmes la Pointe Boisée, nous découvri- 
mes! une petite île plate, ou rocher, sur 
laquelle il y avoit une grande quantité de 

ouettes, et nous l'appelâmes lIs/e des 
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Mouettes. Bientôt après, nous doublâmes une 
pointe de terre, à qui nous donnâmes le nom 
de Pointe des Albatrosses, àcause dela gran- 
de quantité que nous en vimes sur la mer. 
Cette pointe s'étendoit assez loin, et formoit 
un petit port. En continuant notre course, 
Ja terre, quoique sa surface fût toujours unie, 
nous. sembla cependant plus élevée, et assez 
bien garnie de’ verdure, Nous vimes une au- 
tre pointe que, de sa forme , nous appelà- 
mes le Cap Pain - de- sucre ;. elle étoit en- 
tourée de plusieurs petites îles, qu'à cause 
de ce voisinage nous nommämes les Fsles du 
Pain-de-sucre. Le tems étoit toujours sombre, 
et le vent sud-ouest; ce qui nous força à 
ne pas nous éloigner dela: terre. 

Le rr, au soir, nous découvrimes un pie, , 
qui nous parut aussi élevé que-celui de rile 
de Ténériffe: -Des nuages-lentouroient par 
derrière, et nous l'appelâmes le Mont-Eg- 
mont. 

Le lendemain matin, 21, nous en appro- 
châmes de plus près; mais nous ne pûmes en 
voir le sommet qui se perdoit dans les nuages. 
De ce pie, la terre descend en pointe de 
chaque côté 
et l'autre à la côte située au nord. Gette 


„Tun desquels aboutit à la mer, 
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côte, en général, est basse et plate, mais 
couverte d'arbres, ainsi que les deux côtés du 
pic. Quand nous fûmes près de cettemontagne, 
nous eûmes de: fortes ondées: de. pluies, ac- 
compagnées de coups de tonnerre et d’éclairs; 
le pic lui-même fut, à lafin, entièrement 
enveloppé dans lobseurité. La nuit, nous 
vimes un grand feu, et nous appelâmes le 
cap qui tient à.ce pic, le Cap-Egmont. 

‘ Le 13, au matin, et de bonne heure, 
nous vimes la pointe du pic couronnée de 
neige. Trouvant que la:-côte s'étendoit -à 
l'est, nous ‘en: conclûmes quesnous étions 
dans une grande-baïe: 

Le 14, nous appercûmes la. terre, devant 
nous, et nous pensâmes toujours-être.-dans 
une vaste baie. Nous découvrimes aussi plu- 
sieurs îles, et de grandes coupures dans la 
terre. Cette côte étoit très- élevée et les 
nuages couvroient la cime des monta- 
gnes; mais, comme il faisoit un tems som- 
bré, nous ne pûmes rien distinguer sur cette 
terre, si ce n’est un grand feu au commence- 
ment de la nuit. 

Le 15, après midi, ayant élé jusqu'au 
bout de la prétendue baie | noüs entrâmes 


dans ùne plus petite , OÙ plutôt dans un 
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port, bien enfermé de toutes parts. A l'entrée 
de ce port, il y-avoit deux petites îles, sur la 
plus petite desquelles nous vîimes un Hippa 
(espèce de fort). Nous passâmes auprès ; un 
grand nombre de naturels du pays s’étoient 
rassemblés là, et nous regardèrent avec éton- 
nement, Nous:-trouvâmies une petite baie, 
et mouillâmes près du rivage, à l'opposite 
d’une. petite rivière qui «court dans la mer. 
Quelques-uns des nôtres descendirent à terre, 
et. tuèrent plusieurs oiseaux. Nous jetâmes 
aussi le filet, ét primes-une grande quan- 
tité de: poissons, dont quelques-uns pesoient 
plus de vingt livres. Le rivage étoit couvert 
de moules- et. d’autres coquillages. 

Cette baie: abondoit en poissons de diffé- 
rentes sortes , tels que des sèches, de grandes 
brêmes ( dont quelques-unes pesoient vingt 
livres ; et avoient un-goût aussi délicieux 
que celui du meilleur saumon J, de petites 
brêmes grises, des soles,; un des poissons 
aîlés, d’une belle couleur d’or; des baca- 
cootas, poisson dont le goût est extrême- 
ment doux, et qui a sept à huit pieds de 
long ; des tambours, ainsi nommés , à 
cause du bruit qu'ils font, et ce superbe 
poisson argenté , nommé le roi des ha- 
rengs, 


204 VO EGTE 

Voici la manière dont les naturels dù pays 
qui entoure cette baie, prennent leurs pois- 
sons : -- Ils ont un filet de forme cylindrique; 
que plusieurs petits cerceaux tiennent ouvert 
dans le fond , et qui est resserré par le haut; | 
ils jettent alors à la mer ce filet; dans le- 
quel ils ont mis quelques morceaux de pois- 
son pour amorce, et ils lattachent à un 
canot. Les poissons; qui viennent pour en- 
lever cette nourriture, sont pris facilement. 

Les environs dela baie où nous étions 
sont entièrement couverts de bois, et d’une 
sorte d'herbe qui rend la marche très-diffi- 
cile: On y trouve aussi une petite mouche 
de sable, qui est fort désagréable: sa: mor- 
sure est venimeuse et fait lever, sur Jà peau, 
une enflure qui démange beaucoup. Le som- 
met de quelquesmontagnes , qui d'abord 
nous sembloit nus: est couvert de fougère 


qui croit à la hauteur d’un homme. -Ces 
montagnes vont agréablement en pente jus- 
qu'au bord de l’eau, et nous ne trouvâmes 
le sol plat qu'en un seul endroit. 
‘ : lé 

Les bois de cette côte sont peuplés de 
perroquets, de pigeons ramiers, de poules- 
| d’eau, de faucons, d'oiseaux qui ont la 
forme d'un merle, et remarquables par leur 
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beau ramàge', ainsi que par deux plumes fri- 
sées sous le cou,et enfin d’une grande quantité 
d’autres oiseaux qui chantent pendant toute 
la nuit. Nous trouvâmes aussi une espèce de 
seringat, dont les feuilles peuvent très-bien 
remplacer le thé. Dans un endroit particu- 
lier, nous vimes une sorte de peau de che- 
vreau ; mais elle avoit si peu de corps, 
que nous en conclûmes que ce n'étoit pas 
du cuir. Les habitans nous apprirent ensuite 
que cette substance étoit tirée d’une plante 
qu'ils nomment teegoomme ; Pun deux en 
avoit un vêtement qui ressembloit à leurs 
couvertures. 

L’air de ce pays, on auroit peine à l'imagi- 
ner,est très-humide,et tellement rempli de qua- 
lités putrides, que nous trouvions des vers dans 
les oiseaux , peu d'heures après les avoir tués. 

Les habitans de cette côte vinrent quel- 
quefois à nous, et se conduisirent paisible- 
ment; mais, à notre grand étonnement, nous 
eûmes la preuve qu'ils sont antropophages. 
Quelques-uns des nôtres allèrent dans une 
petite baie, près de laquelle habitoit une 
famille : ils virent plusieurs ossemens hu- 
mains qui avoient été cuits, et dont il leur 
parut qu'on avoit rongé la chair. On leur 
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dit que six ennemis de cette famille, ou peu- 
plade, ayant été faits prisonniers, les Bar- 
bares en tuèrent quatre , et les mangèrent; 
les deux autres se jetèrent dans la mer, mais 
malheureusement ils se noyèrent; et nos | 
gens virent le corps de l’un des deux flotter 
sur leau. Les autres habitans du pays nous 


apportèrent à bord des ossemens d'hommes, 

et voulurent nous les vendre; ils ies sucoient, 

et témoignoient , par les signes qu'ils nous 
e in 

faisoient, que la chair humaine étoit pour 


eux une nourrjture délicieuse. Un jour en- 
tre autres, ils nous offrirent quatre têtes 
à acheter, mais ils les mirent à un très- 
haut prix. On avoit enlevé de ces têtes la 
cervelle et les yeux; mais le péricrane et 
les cheveux y étoient encore. Elles sem- 
bloient avoir été séchées au feu, ou à la 
chaleur du soleil. Nous trouvâmes des os- 


semens humains dans les bois, près des 
fours, où ils ont coutume de prendre, au 
milieu de la nuit, cet horrible repas; et nous 
vÎimes aussi, dans un canot, une téte de 


mort ‘qui servoit à jeter leau.. Ces antro- 
pophages sembloient s'énorgueillir de leur 
cruauté, comme si, au lieu d'être un des 
plus horribles vices, elle étoit la plus re- 
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commandable des vertus. Ils nous montrè- 
rent la manière dont ils se défont de leurs 
prisonniers ; ils les assomment et les décou- 
pent ensuite. 

Les habitans de cette partie de la Nouvelle 
Zélande portent, sur la tête et leurs vête- 
mens, des touffes de plumes, arrangées pré- 
cisément comme Abel Tasmän, celui qui, 
le premier, il y a environ cent cinquante 
ans , découvrit cette terre, l'indique dans son 
ouvrage. Ces gens-ci ne desirèrent rien de 
ce que nous avions, si, ce n’est des clous, 
dont ils découvrirent bientôt deux-mêmes 
l'usage. 

Lorsque quelque chose leur plait, ils l'ex- 
priment en criant aż, et font, avec la langue, 
un bruit assez semblable à celui d’une poule 
qui appelle ses petits. 

Chaque nuit, nous entendions un grand 
hurlement, du côté de l'Hippa : les natu- 
rels alors se réunissoient , et se dessinoient 
tout le corps, en y faisant entrer, soit une 
pierre verte taillée, soit une coquille, où 
une dent de goulu: ils commencoient ‘par 
les pieds, et continuoient jusqu’à la tête. 

Pendant notre séjour dans ce parage, quel- 
ques-uns des nôtres se mirent dans un ba- 
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teau, et allèrent à l’Hippa. Plusieurs des 
habitans s’avancérent au-devant d'eux pour 


les recevoir. Nos gens crurent que c'étoit 
pour les empêcher d'aller plus loin, et M. 
Monkhouse tira un coup de fusil, Un vieillard 
vint nous dire, quelques jours après, qu'une 
personne étoit morte de la blessure qu'elle 
avoit reçue. Il y à dans cet- Hyppa trente- 
deux maisons , qui contiennent à-peu-près 
deux cents habitans. Quelques-uns des nô- 
tres virent les ossemens d’une jeune fille, 
qu'on leur dit avoir été mangée la veille. 
Une autre partie de nos gens, se rendant 
à une île, de l’autre côté de la baie, ren- 
contrèrent un canot; et ils apprirent, de ceux 
qui étoient dedans, qu'une jeune fille venoit 
de leur être enlevée. 

On trouve, dans les environs de cette côte, 
plusieurs petites iles, qui paroissent entiè- 
rement stériles. Il n'y a point d'habitans, 
si ce mest quelquefois ceux de l'Hippa. 
Ces hommes ne plantent ni ne sèment, et 
vivent misérablement de poissons, ou man- 
gent leurs voisins, quand ils peuvent les 
prendre. 

Nous vimes un de leurs Hippas, qui étoit 
situé sur un rocher très-élevé , creux en des- 


sous, 
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sous, formant une grande arche naturelle, 
dont un côté tenoit à la terre, et l'autre 
sortoit de la mer, Un petit vaisseau eût pu 
passer sous cette arche, Cet Hippa, presque 
inaccessible , étoit près d’une fort agréable 
baie. Un des habitans en sortit, et fit flotter 
en l'air un morceau d’étoffe , ou quelque vête- 
ment, au moment où nous passämes. 

Leurs canots sont très-grands, et peu desna- 
{urels étoient tâtoués. Nous leur demandâmes 
sileursancêtres neleur avoientpoint parlé d’un 
vaisseau semblable au nôtre; mais ils parurent 
n’en rien savoir. Ces cannibalesnous dirent que 
la nation, dont étoient ceux qu’ils avoient tués 
et mangés, s’'vancoit à travers les montagnes 

; 


étoit cepen- 


À 


pour les tuer le lendemain; ce n 
dant qu’une fausse alarme. 

Le premier février, nos cumes un grand 
vent nord-est. La hansière avec laquelle nous 
avions amarré le vaisseau fut rompue par la 
force des vagues. La pluie tomba tout ce jour 
et une partie du lendemain, continuant pen- 
dant trente-deux heures, sans interruption. 

Le 6, nous quittâmes cette baie, dans la- 
quelle nous avions été environ trois semaines , 
que nous appelâmes la Baie des Cannibales. 
Le capitaine lui donna le nom de Canal 

(0) 
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de la reine Charlotte. Nous noñumâmes l’une 
des deux pointes, qui sont à l'entrée de cette 
baie, le Cap Koo Marroo, et l'autre la Pointe 
Jackson. Les habitans appellent Totarranooe, 
laterre adjacente. Nous dirigeämesnotrecourse 
à l'est par undétroità l'entrée de cette baie,que 
nous vimes à notre arrivée, et nous conclûmes 
que c'étoit un passage entre la partie occiden- 
tale et la partie méridionale de cette île. Nous 
fûmes lesoirà l'embouchure du détroit,etnous 
y eûmes un calme. Le courant nous entraîna 
ensuite, tout-à-coup, vers des îles rompues, ou 
plutôt desrochers qui sont à l'entréedece même 
détroit. Nous donnâmes aux deux plus gran- 
desde ces ilesle nom des Deux Frères. Ayant 
entendu beaucoup de bruit à la pouppe,nousy 
courûmes, etcrûmes appercevoir des espèces de 
brisans sur lesquels nous portions. Le capitai- 
ne ordonna de s'approcher des‘îles et de jeter 
l'ancre; mais, avant que nous eussions filé cent 
cinquante brasses de cable, le vaisseau setrouva 
entre ces prétendus brisans; ce n’étoit autre 
chose qu’uneforte marée qui traversoit lescou- 
rans. Les vagues s'élevoient très-haut, sur-tout 
près des îles où elles faisoient un grand bruit. 
La direction de ces courans est au nord etau 


sud. 
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Le 7, nous levâmes l'ancre et suivimes les 
courans, avec la marée et une bonne brise; ce 
qui nous fit aller avec une grande rapidité. À 
l'entrée du courant , au nord, il y a une petite 
ile aussi au nord , près d’une pointe de terre 
qui s'avance dans la mer ; nous lui donnâmes 
le nom d’Isle de l’ Entrée. La terre, située 
au sud, est très-élevée; mais elle est presque 
nue, quoique nous vissions. de tems-en-tems 
auelques belles plaines. Une autre partie de 
cette terreétoit sur-tout fort basse, et sembloit 
former une entrée. Nous vimes une longue ran- 
gée d'arbres, élevés comme ceux de la baie du 
Faucon et d'Ooa-Haowragee, ou de la rivière 
que nous appelâmes la Tamise. Il paroît que 
cest l'embouchure de quelque rivière. Nous 
appelâmes cette baie, la Baie obscure. A lop- 
posite , de l'autre côté des courans, il y a une 
pointe de terre que les naturels de la baie des 
cannibales nomment Teerawite. On voit ici 
un grand nombre de montagnes, l'une desquel- 
les est plus élevée que les autres; son sommet 
est couvert de neige, et nous l'appercümes à 
une grande distance. La côte du nord s'étend 
à l'est ; celle du sud, au sud sud-ouest ; nous 
la suivimes jusqu'à la nuit. Le vent alors 
changea tout- à- coup ; desirant voir si la 
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212 VOYAGE 
sartie occidentale de cette côte étoit une île; 
nousrésolmes demarcheraunordjusqu'ancap 
Turn-again, du retour. Nous donnâmes à ces 
couransle nom Courans de Cook.Ils ont tren- 
te milles de long sur quatorze de large. Nous 
nommâmes les deux pointes les plus orientales, 
le CapCampbell,et le Cap Palliser. La marée 
y vient du sud, et pendant la nouvelle et la 
pleine lune, elle dure jusqu'à onze heures. 

Le 8, nous voguâmes le long de la cote mé 
ridionale de cette île. Le tems étoit obscur ; 
mais nous découvrimes de grandes plaines, 
avec quelques montagnes élevées , qui, la plu- 
pat, paroissoient plates à leur sommet. L'a- 
près-midi, trois canotsvinrent ànous, dont deux 
étoient grands et bien construits ; les naturels 
qui les remplissoient sembloïent avoir été tail- 
lés et déchirés dans plusieurs parties du corps. 
Ïls se conduisirent paisiblement. Nous ayant 
demandé des clous, nous pensämes qu'ils 
avoient entendu parler de nous aux habitans 
de quelques autres îles où nous étions allés. Ils 
ressemblent beaucoup aux habitans de Matar- 
raowkaow, village de la baie de Tolaga. Les 
hommes étoient trés-bien vêtus ; ils portoient 
leurs cheveux tressés et relevés en deux touffes 


sur le sommet de la tête. Il y avoit dans un deces 
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canots un ele qui vint à nous, suivi d'un 
des habitans; ilétoit tâtoué sur toute la figure, 
avec une raie rougeisur le nez et les joues: Son 
front , ainsi que celui de plusieurs autres de 
ses.compagnons „étoit extrêmement sillonné ; 
ses cheveux et sa barbe étoient blanchis, par 
l'âge. Son vêtement, assez sem£ lable à un tissu 
de lin , étoit orné d’une belle bordure. Il avoit 
dessous une espèce de pourpoint,d’une sorte d’é- 
toffe, nommé par ceux du pays aooree-vyaovv : 
il portoit aux oreilles une pierre verte et une 
grande quantité de dents. Pourun Indien, son 
langage étoit très-doux, etil parloit si bas, qu'à 
peine. pouvions-nous l'entendre. Nous jngeä- 
mes à ses habits, à sa suite, et du respect qu'on 
lui témoignoit , que c'étoit un homme.de dis- 
tinction parmi ces Indiens. 

Nous remarquâmes une grande. différence 
entre les habitans de la côte occidentale et 
ceux de la côte méridionale, des courans de 
Cook. Les premiers sont grands, bien faits et 
trés-adroits ; ils sont fort tâtoués, et ont de 
bons vêtemens. Les autres ne sont que de pau- 
vres malheureux quif quoique forts, paroïssent 
noués, et ont l'air de manquer de cet esprit 
et de cette vivacité des Indiens septentrio- 
vaux, Très-peu d’entreux sont tâtoués ; leur 
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chevelure west point graissée avec dé l'huile; 
ni relevée sur la tête, et leurs canots ne sont 
que d’une médiocre grandeur. 

Lé 9 à midi, latitude sud, nous vimes très- 
bien le cap du Retour. Nous halâmes, dans 
nôtre vent, au sud-ouest , pour faire terre de 
l'autre côté deg courans dè Cook. La côte 
que nous rangeames étoit basse ; c’étoit une 
terre d'argile blanche sur laquelle il y avoit 
quelques rochers de craie. Nous doublâmes 
deux pointes de terre , auxquelles nous donnâ- 
mes le nom de Pointe du Chéfeau et de 
Pointe Plate. 

Le 14, nous passâmes les courans de 
Cook , sans les voir, à l’est de T'oaipanomoo (*). 
Cette côte est formée d’une chaîne dé monta- 
gnes élevées, peu couvertes de verdure, et 
dont le sommet est couronné de neige. À lex- 
trémité de ces montagnes nous vimes quelques 
terres basses. 

L'après-midi , quatre canots doubles , dans 


(*): Ou la terre de Poonañfivo, nom par lequel les 
habitans distinguent la division méridionale de cette 
ile, et dans laquelle on trouve le poonamoo, ou la 
pierre verte, Ils appellent eaheino mauvre, la diyi- 


sion {occidentale de la Nouvelle Zélande. 
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lesquels on compta cinquante-sept Indiens, vin- 
rent à nous. Ils avoient quelques feuillages sur 
la tête „mais peu de vêtements sur le corps, et 
ils sembloient trèsmisérables: Ils se tinrent au 
large, etil ne nous fut pas possible de leur per- 
suader d'avancer. 

Le 16, nous côtoyames le rivage , et eûmes 
des calmes fréquens. A midi, environ, nous 
passâmes une grande ouverture , qui sembloit 
partager cette terre, au nord-ouest de laquelle 
estunc-petite baie, que nous appelâmes la Baie 
de «Gore: Vers Je soir , la côte s'étendoit au 
sud-ouest et formoit une grande quantité de 
pointes. Elle étoit médiocrement élevée , très- 
brisée et assez nue. Nous vimes quelque fu- 
mée, mais de trop loin, pour faire d’exactes 
observations. Nous passâmes aussi devant plu- 
sieurs ports, qui nous parurent bons. 

Le 17, nous vimes beaucoup plus la terre, 
qui s’étendoït toujours au sud-ouest. Il est pro- 
bable que le détroit que nous trouvâmes est un 
passage entrela terre principaleque nous côtoy- 
âmeslaveille,etlileou laterrequenousvimesce, 
jour ; ou peut-être est-ce une continuation de la 
première. Il paroît y avoir au milieu de cette 
île, à qui nous donnämesle nom d’f/e de Banks, 
une très-belle et très-grande baie. Nous halâ- 
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mes dans notre vent selicontinuâmes à l'est ; 
un des lieutenans étant persuadé qu’il avoit vu 
la terre de ce côté ;:mais le soir, nous gouver- 
nâmes au sud, etle r6.;datitude 45 416, 
nous halâmes encore dans notre. vent, et port 
tâmes à l’ouest, étant certains que nous ne per- 
drions pas la terre} sily enavo“ q'°'qu'une 
aussi loin au sud. Le soir, nous vimes une 
grande quantité de: grampusses et de-mar- 
souins. 

Le 19;continuantotoujours à marcher, à 
l'ouest „avec une brise legère!, nous découvri- 
mes, l'après-midi ; une terre élevée au sud'du 
lieu où nous étions. Nous reconnûmes qu'elle 
étoit à trente-trois lieues à l’ouest, et à huit au 
sud, de celle d’oùnous partimes, quand nous 
allâmes à l’est. Nons halâmes toujours dansno- 
tre vent, et souvérnämes du côté de cette terre. 


Le 20 , au malin, nous en approchâmess et 
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elle nous parut d'un très-agréable aspect. Les 


montagnes n'éfoient que peu élevées ; une 
pente douce en descendoit jusqu’à la mer, et 
étoit bordée, en ce lieu, d'un rocher à pic. Mais, 
quand nous eûmes regardé avec nos lunettes; 


l-nous Į 


le so arut tout- à - fait nu. Nous ne 
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vimes que quelques arbres dans les vallées, 


où dans le creux.des montagnes, et pas le 
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moindre, signe qu'il y eût.des habitans: L'air 
étoit froid et piquant. 

À yant marché,pendant plusieurs jours, con- 
tre le vent, etpar un tems nébuleux et. froid, 
nous ne fimes quepeu de chemin. Enfin, le sa- 
medi:24;,nous eûmes une brise légère dunord, 
qui nous porta à la pointe la plus-reculée ; que 
nous. ,appelâmes le: Cap .Sanders..La.terre 
attenante àse cap s’étendoït.au süud-ouest. 

Le lendemain , 25. .nous-éûmes les vents 
variables, et'plusieurs (calmes, jusques après 
midi. Il s’'éleva. alors. un: vent: sud-ouest ,: qui 
` nous, étoit directement. opposés il: souffloït 
avec.beaucoup de violence, et/nous déchira 
plusieurs. voiles. La terre voisine étoit.lassez 
bien, garnie. d'arbres; mais äl:paroissoit. n’y 
avoir aucun! habitant. 

Le.27:;levent toujours sudi ouest nous 
allâmes pendant toute: la journée. Il fut moins 
fort àda fin mais nous l'avions continuelle- 
ment, au nez.: Thermomètre 40. 

Le.4 mars, après avoir vogué pendant toute 
une.semaïne , à la faveur d'une brise du nord, 
nous vimes- de nouveau la terre ;.elle s’étendoit 
au sud-ouest, par ouest, et nous parut considé- 
rable. Nous eûmes des houles très-fortes dusud: 
ouest, et nous apperçümes une espèce- de port 
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que nous appelâmes le Porz Moulineux , du 

nom du contre-maitre du vaisseau. Nous eù- 

mies de légères brises et plusieurs calmes, jus- 

qu'à neuf heures du soir. A la pointe du jour 

nous faillimes courir sur plusieurs rochers, 

dont quelques-uns paroissoient à fleur d’eau. 

Un des gardes-marines les découvrit heureu- 
sement du grand mât. La brisé étant foïble, 
nous mimes le gouvernail à l'opposé du vent, 
et fümes, avec le secours de la bonté divine, 
préservés d’un si grand danger. Cette terre, que 
nous voyions à une distance considérable, pa- 
roissoit être une île’, et'elle étoit séparée de la 
côte ; devant laquelle nous| passâmes par une 
grande ouverture. Maïs le capitaine voulant 
la tourner , nous gouvernämes vers la pointé 
du sud, espérant que ce seroit la dernière’; 
etnous appelâmes cette ouverture, la Baie du 
sud-est. Il ya au nord-ouestde ce même détroit; 
une pétite ile fort longue, que nous nommâmes 
L’'Isledu Banc. Nousconltinuâmes notre route, 
fnaisnousfümes bientôt forcés pendantun tems 
considérable, d'aller contre le vent. II changea 
à fin, et nous gouvernâmes à l'ouest. Nous 
nous trouvâmes ensuite , au moment où nous 
Vatténdions le moins entre des bas-fonds, sur 
lesquels paroissoient quelques rochers , mais 
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heureusement nous les évitâmes. Nous donnâ- 
mes à ces bas-fonds lenom des Trappes. Versla 
nuit, nous avions tellement tourné cetteile, 
que nous fimes la pointe nord nord-est ; et 
nous y vimes une espèce d'étoffe qui brilloit 
beaucoup, mais nous ne pûmes découvrir de 
quoi elle étoit faite. Le tems étoit alors plus 
doux qu'il ne l’avoit été les derniers jours. C’é- 
toit celui de la naissance d'un des officiers in- 
férieurs,et nous la célébrâmes par une fête par- 
ticulière. On tua un chien que nous avions 
À bord , on en fit rôtir une partie, on mit en 
pâté le reste, el la pâte de la croûte fut faite 
avec la graisse ; les entrailles furent fricassées 
en hachis. 

Le 10, nous fimes beaucoup de chemin ; 
le 11, au matin, nous appercûmes Ja terre, et 
nous l’approchämes fort. Elle avoit air d’un 
amas d’iles, ou d'une baïe avec une large ou- 
verture. Des vallées , des montagnes élevées s 
bien couvertes de bois , et dont quelques-unes 
étoient couronnées de neige , divisoient cette 
terre, sur laquelle nous ne vimes aucune trace 
d’habitans : nous l’appelâmes la Baze Sud- 
ouest ; tout auprès est une petite île que nous 
nommâmes l'Isle Solander. Ayant les vents 
contraires, nous reculâmes jusqu'à 47 445% 
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de latitude sud; mais le vent devenant meil- 
leur, nous gouvernâmes nord-ouest ; et. fimes 
une pointede terre que nous appelâmes le Cap- 
Ouest. Nous tournâmes ce cap, aucôté nord- 
est duquel il ÿ a; une petite baie que nous 
appelâmes la Baie obscure ( Dusky). Nous 
donnäâmes aussi à la pointe nord-ouest de cette 
baie, le nom de Pointe des cing Doigts, et 
celle-ct.étoit entourée de quelques rochers. 

Le x3, nous rangeâmes la côte occidentale 
ayec une bonne brise du sud. L'aspect de cette 
côte étoit, très-romantique; c'étoit montagnes 
sur. montagnes ,. d’une hauteur prodigieuse ; 
mais, elles ,paroïssoient inhabitées. Il nous 
sembla voir quelques bons ports, et nous don- 
nâmes à l’un d'eux, plus grand que les autres, 
le nom, de Por Douteux ; la nuit s'appro- 
chant, nous n'osâmes entrer dans aucun. 

Le 14, nous suivimes la côte, avec une 
jolie brise. La. terre s'éleva; tout- à - coup, 
depuis le bord deil eau, à; une très - grande 
hauteur, Quelques-unes des montagnes les plus 
élevées étoient couvertesde neige, et les autres 
de, forêts; mais riewne nous annonça qu'il y 
eût des habitans. Nous passâmes. différentes 
brisures qui eussent fait de bonsxports; mais 
nous n'y entrâmes point. Nous vimes ce jour 
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un grand nombre d'albatrosses, 
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Le 16, nous côtoyâmes cette terre, devant 
laquelle nous avions passé le jour précédent ; 
l'aspect en étoit aussi sauvage et aussi roman- 
tique qu'on puisse limaginer, Des rochers 
et des montagnes couronnées de neige S'éle- 
voient, par dégrés, depuis le bord de leau. 
Celles qui avoisinoient le rivage, et dont 
la cime se perdoit dans les nues , étoient 
couvertes de bois, ainsi que les vallées 
qui lesséparoïent. Nous trouvâmes une ouver- 
ture dans la terre, que nous primes pour un 
bon port ; mais ce n’étoit qu'une petite baïe; 
nous l’appelâmes Baïede la Méprise. En pas- 
sant devant cette baie , nous vimes une pointe 
brisée qui avoit un sommet plat, d’où l'eau se 
grandes 


8 
cascades; nous l’appelâmes la Poinre des Cas- 


jetoit dans la mer, et formoit trois 


cades ; il ÿ avoit au nord-est une autre baie, 
que nous nommämes la Baie Ouverte. 
Lezo, nous eûmes les vents contraires qui 
nous firent aller à l’ouest; mais bientôt ils de- 
vinrent favorables , et nous reprimes notre 
première route. Nous arrivâmes à une pointe 
de terre que nous appelâmes le Cap du Mau- 
vais Vent. 
Le 24,nous passämes une autre pointe deterre 


que nous appelâmes la Pointe du Rocher} 
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bientôt aprés , nous rencontrâmes un cap, et 
quand nous l'eûmes doublé, nous fûmes dans 
une grande baie, mais nous n’y jetâmes pas 
l'ancre. Cette terre s'étend au sud-est, et 
dans le fond de la baie, il y a probablement 
une rivière, Nous continuâmes notre route au 
sud-est, et vinmes à une autre terre d’une 
grande étendue, qui se termine en pointe, 
près de laquelle est une petite île. Nous ap- 
pelâmes cette pointe le Cap Stephens, et l'ile 
porta le même nom. Ayant passé cette pointe, 
nous entrâmes dans une large baie , que nous 
appelâmes Baie de l Amirauté. À l'ouverture 
de cette baie, il y a plusieurs petites îles à 
qui.nous donnâmes aussi le nom d’Js/es de 
d’Amirauté. 

Le 26, au soir, nous jetâmes. l'ancre dans 
cette baie ; elle est située à environ dix lieues, 
au nord-ouest, du canal de la reine Charlotte, 
ou de la baie des Cannibales. Avant d’y parve- 
nir, nous essuyâmes des vents très-dangereux, 
et nous eûmes l'ennui de plusiéurs calmes. Les 
habitans des environs de la baie des Canni- 
bales, dans laquelle nous étions le 6 février, 
nous avoient dit que nous pourrions aller à la 
terre dù sud en quatre jours ; mais nous 
fûmes sept semaines à faire ce tour. I] n’y a 
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point de terres basses ; les montagnes ont le 
pied dans l’eau. Depuis que nous quittâmes le 
canal de la reine Charlotte, nous ne vimes 
d’autre signe que toute cette partie fût habitée, 
qu’une seule fois dela fumée, qui, peut-être, ne 
provenoit pas d’un feu allumé par la main de 
l'homme. 

Toute la côte avoit l'air d’un amas d'îles, 
entre lesquellesil y a plusieursdétroitsquenous 
n'eûmes pas le tems d'examiner. La seconde 
partie de cette terre a la même apparence., 
à-peu-près , que l’autre ; et les deux ensemble 
forment un circuit de l'étendue de la Grande- 
Bretagne. 

Nousvimes danseettebaie,quelquesmaisons 
désertes , mais point d’habitans ; la terre qui 
environne est plus sauvage, mais moins-unie 
que celle qui avoisinele canal de la reine Char- 
lotte. La baie abonde en poissons , et nous en 
primes beaucoup à lhamecon, quenous distri- 
buâmes à toutes les personnes de l'équipage. 
Nous venions de passer près desix mois, sur la 
côte de la Nouvelle Zélande, Nous l'avons exa- 
minée de toutes parts, et nous avons vu que 
c’esture ile de trois cents lieues environ de lons 
gueur, sabitée par des cannibales intrépides, 
et bravant tous les dangers, accoutumés dès 
leur enfance au carnage et à la guerre. 
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Le capitaine, ayant rempli ses ordres, pou 
voit demeurer, dans ces parages’, aussi longt 
tems que larsûreté durvaisseau l'exigeroit , ét 
revenir par le cap Horn ou les Indes orientales. 
Après avoir considéré que ce cap -étoit fort 
éloigné de la baie, dans laquelle nous nous 
trouvions; que nous étions dans cette saison de 
Tannée où ilest le plus périlleux de demeu- 
rer à une si haute latitude ; et que‘, pendant 
plusde cinq mois, à partir du moment actuel, 
les moussons prévalent dans les mersde la 
Chine; on crut qu'il vaudroit mieux prendre 
à l’ouest dela’ côte de la Nouvelle Hollande, 
et de là au nord , pour trouver un lieu propre 
à nous refaire; qu'ensuite nous chercherions 
e passage! entre cette dernière terre et la 
Nouvelle Gumée( passage que lon croit avoir 
ététraverséspar l'amiral Torrey), étque nous 
longerions la côte du nord de la Nouvelle Hol- 
lande , pour nous rendre à l’île de Java; mais 
que si nous ne trouvions pas ce passage , nous 
rangerions la côte du détroit de Dampierre , 
situé-entre la Nouvelle Guinée et la Nouvelle 
Bretagne ; que de là nous passerions la ligne, 
etirions;en voguant entre lesiles des Epices, à 
Java, où nous renouvellerions nos provisions , 


sur-tout celles de suere; de sel, d'huile, de 
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{hé et de tabac, qui commencoient à nous 
manquer ; nos forces étoient , d’ailleurs , ex- 
frêmement epuisées ; quant à la nourriture, 
nous wen avions pas pour plus de six mois, et 
nos voiles étoient presque toutes déchirées. 
J'ai déjà dit quelque chose du langage des 
habitans de la Nouvelle Zélande, et de son 
affinité avec celui d'Otaïti. Le vocabulaire 
suivant démontrera évidemment cet accord. 
Cette circonstance extraordinaire porte à con- 
clure que l’un des deux pays a été peuplé par 
l'autre, quoiqu’à une distance de plus de neuf 
cents milles ,etqu'ils ne soient séparés, du 
moins de notre connoisance , que par Pocéan. 
Nous ne pouvons croire qu'une telle naviga- 
tion soit praticable avec les petits canots de 
ces peuples, qui paroissent n'avoir jamais eu 
d’autres vaisseaux. Il seroit cependant diffi- 
cile de rendre autrement raison du motif qui 
auroit porté des nations si éloignées , et sans 
aucune communication entr'elles, à fixer les 
mêmes sons pour les mêmes choses. Cette 
opinion acq uiert encore plus de force, lorsque 
l'on compare les usages et les ma nières de ces 
deux différens peuples, de même que leurs 
instrumens de guerre et leurs ustensiles de 
ménage , qui se ressemblent en beaucoup de 
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points. L'émigration que nous croyons la cause 
de cette ressemblance, fut, sans doute , de 
la Nouvelle Zélande à Otaïti ; car les habitans 
de la première ne connoissoient point l'usage 
des ares et des flèches, jusqu’à ce que nous le 
leur eussions appris; au lieu que le peuple 
d'Otaïti s'en sert avec une grande dextérité ; 
en ayant, sans doute, découvert accidentelle- 
ment l'usage, après leur séparation ; et l'on 
ne peut supposer que les habitans de la Nou- 
velle Zélande , eussent perdu une découverte 
si précieuse, s'ils l'avoient jamais connue, 

OM PONT OR ET O PTT ANT TI 

VOCABULAIRE 


De la Langue de la Nouvelle Zélande. 


Papa, Père, 
Hetamäéh, Fils, ou garçon. 
He aowpoo, La tête, 

He ai, Le front. 

He maita, Les yeux. 

He Toogge matta, Les sourcils. 
Fe gammo, Les paupières. 
He eih, Le nez. 

He peeapeea , Les narines, 
He papa eh, Les joues, 

He gaowai, La bouche, 

Me neeho, Les dents. 


gootch, Les lèvres. 
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Haiàeeo , 
Egoorree , 
Teika , 
Herwài, 
Eraperape, 


Hepaooa, 


Hekohooa, 


Heraiÿanno, 


Heaow, 
Héänohe, 
Tracaow , 

Po whattoo, 
Whakabeete, 


Hewai, 
Héawhài, 
Patèea, 
Ewhao, 
Tochee, ! 
Eëi, 
Eäovwte, 
Hecacahoo, 
Opoonamoo, 


Potai, 
Heebekee, 


Emabho, 
Käowaowaow, 


La langue. 

Un chien. 

Poisson. 

Poisson, espèce de raie. 

Le poisson, appelé la chi 
mère. ) 

Coquille à placer aux 
oreilles, 


Coquille plus petite, de la 
méme espèce. 

Petite mouche qui pique. 

Une feuille. 

Racine de fougère, 

Bois. 

Une pierre, 

Une montagne ayec un pie 
très-élevé, 

L'eau. 

Une maison. 

Un enclos. 

Un clou. 

Une doloire. 

Des vivres. 

Etoffe de l'Inde, 

Un vétement. 

Pierre verte, pour mettre 
aux oreilles. 

Plume pour ornement de 
téte. 

Touffe de plumes écarlate 
qu'on met dans les che 
veux, 

Tätouage. 

Une petite flute. 

Pa 


Hewaca , 
Hewhaiwhai, 
Hoggee, 
Patoopatoo , 


Oveerree, 
Orero, 


Apoorotoo , 
Ekeeno, 

Matto,. | 

Mai whattoo, 
Keeanooe, 
Keeämaow, 

As 

Kaowra, 

Na, na, 

Echa , Teneega ? 


Eta, eta; 
Ma dooge, dooge, 


Noms de 
Katahe, 
Kärooù , 
Katarroo, 
Kaawha, 
Kareema, ~“ 
Kaonco, 
Kavwheetoo, 
Kawarroo , 
Kaceva, 
Kacahaowroo. 
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Un canot. 

Un ulcère. 

Ramer. 

Jeter des pierres, ou me- 
nacer 

Rouler quelque chose. 

Parler, ou faire un dis- 
COUTS, 

Bon. 

Mauvais. 

Un pas. 

Plus fort ou très-fort. 

Trop petit. 

Plus large. 

Oui. 

Non. 

Que dites-vous? 
Quest-ce que c'est, ou 
que demandez-vous ? 

Voyez-vous ? ici, ici. 


Laissez-moi voir , ou lais= 
sez-moi regarder. 

Nombre. 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. | 

Cing. | 

Sir. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dixi 
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A FL: € y 
MER DU SUD; 


Le Vaisseau de Sa Majesté, L ENDEAVOUR; 


TROISIEME PARTIE. 


[r 13; au matin, noû$-levâmes aneres 
avec une. bonne brise du sud-est, et nòùsiquit= 
tâmes la côte de la Nouvelle Zélande,-Nous 
fimes voile vers la Nouvelle-Hollande.-etpar- 
times-d'üne. pointe de terre ; près de la baie 
obscure, que nous appelâmes le Cap! des 
Adieux: Nous eûmes beau tems; et un très- 
bon vent jusqu'au 9. Nous vîimes ce jour un 
oiseau du tropique, quoique par 381 34m 
de latitude ; thermomètre 73. Nous eûmes le 
calme pendant neuf jours ; depuis le.9; jus- 
qu'au 17, et le vent alors. fut sud sud-ouest 
et. sud-ouest ; les vagues étoient très-hautes s 
ce qui fitextrémement rouler le vaisseau. Nous 
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voguions au milieu d’urie mer qui inondoit le 
tillac , et menäcoit d'entraîner tous ceux qui 
sy trouvoient. Latitude,38 4 46 m, et 22 
degrés à l’ouest du cap des adieux, sans voir 
d'aucun côté la terre;'en sorte que celle de 
Van-Diemen, si ce n’est pas une île, doit tour- 
ner brusquement à l'est ; sinon nous l’aurions 
déjà vue. Nous continuâmes notre route, sans 
rencontrer rien de remarquable jusqu'au dix- 
neuf, au matin, que nous découvrimes la terre 
de la Nouvelle Hollande „qui s'étendoit extré- 
mement au sud et à l'est. Cette terre n’est 
point très - élevée, une partie paroissoit plate 
et couverte de Sable; mais, comme ifai- 
soit du brouillard nous ne pûmes bien l'exa- 
tminer. Nous fûmes forcés de gouverner “est 
nord-est, pour sortir de ce brouillard; et 
fous vimes trois trompes de mer, l’une des 
quelles dura plus d'un quart d'heure: lati 
tade 37157, 

Le 20 ; nous côtoyâmes lé rivage , avec une 
brise légère, maïs nous ne trouvâmes point 
de port. La terré paroïssoit unie , et par-ci 
par-là nous vimes quelques agréables ‘mon 
ficules ‘entièrement couverts de bois’, et dont 
plüsieurs avoient beaucoup de surface. Vers 
tidi, nous appereütnes de la fumée qui s'élevoit 
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duinilieu d'un autre bois près de la mer, La- 
titude 36 45r ™. 

Le 21, nous eûmes un beau tems et une 
bonne brise. La côte avoit la même apparence 
que celle du jour précédent , excepté qu’elle 
étoit- moins élevée. Le soir, elle nous parut en+ 
core plus basse et former une ligne droite; elle 
étoit bien garnie d'arbres, et s'étendoit au 
nord-est. Nous vimes quelques nuages de u- 
mëéersortir du milieu ides bois, sur toute 
cette côte ; mais nous ne rencontrâmes pas de 
port. Latitude 35 db 

Le 22, la côte avoit un agréable aspect; elle 
étoit plate , unie et couverte de verdure. Les 
montagnes que nous vimes dans les terres » 
étoient peu élevées, et nous y appercûmes, avec 
nos lunettes, cinq hommes qui étoient presque 
nus: Ilest probable qu'ils vivoient du produit 
de la terre, car nous ne vimes point de canots, 
et la côte-semble peu favorable à la pêche. La- 
titude 35e, 

Le 25, le tems étoit beau, mais nous eûmes 
souvent le calme. La terre nous parut toujours 
plate et extrêmement unie. Nous vimes, sur 
la côte, plusieurs feux qu'on aluma l'un 
après l'autre; et peut-être, étoit-ce des signaux 
qu’on nous faisoit. Latitude 34 4 22 ™, 
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Le 27, au matin, ayant le vent contraire ; 
nous ne fimes qu'aller et venir, tantôt sur la 
côte, ét tantôt en pleinemer. À midi, environ, 
et à un mille de la terre, nous envoyâmes dans 
un bateau quelques - uns de nos gens au ri- 
vage. Ils revinrent bientôt, le ressac qui monte 
très-haut , sur toute cette ile , les ayant empê 
ché de prendre terre. Ils virent trois hommes, 
assis sur le rivage ; ces hommes éloient nus, 
et très- noirs. Quand le bateau s'approcha 
d'eux, ils s'enfuirent dans les bois ; nos gens 
trouvèrent aussi , auprès d’une maison, Fois 
canots qu'on avoit tirés sur le sable. Nous vimes 
du vaisseau cinq hommes qui étoient en mar- 
che , dont deux portoient un canot sur leurs 
épaules. Ce pays est agréable et fertile; les 
brossailles n’embarrassent point le pied des 
arbres, ce qui fait ressembler cette côte au 
pare d’un grand seigneur. 

Le 28, nous entrâmés dans une bonne baie, 
et quelques-uns des nôtres descendirent sur 
Pune des deux rives ; où nous vimes plusieurs 
maisons. Quand nous fûmes sur le rivage, deux 
hommes, armés de différentes sortes, vinrent 
à nous; leur contenance annonçoit le mécon- 
tentement ; ils nous menacèrent, en- nous 


criant plusieurs fois; warra warra wai. Nous 
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leur fimes signe de gappaiser, en leur je- 
tant quelques bagatelles, qui p’attirèrent nul- 
lement leurattention , et ils nous défièrent de 
descendre au rivage. Nous entreprimes, mais 
vainement, deles intimider, en mettant Je feu 
à l'un de nos canons chargé. à mitraille. Un 
de ces deux hommes courut à une maison , £t 


en rapporta une épée de bois et un bouclier 


. 21: ~ 
de forme ovale, peint en blanc au milieu, 


avec deux trous pour voir: à travers. Alors ils 
gavancèrent hardiment- vers nous , ramas- 
sant, tout le long de leur chemin , des pierres 
qu'ils nous envoyèrent. Après que nous eûmes 
pris terres, ils nous jetèrent deux de. leurs 
lances , l'une desquelles vint.tomber. à nos 
pieds. Nos gens commencèrent à faire feu , et 
blessèrent ‘un de ces deux sauvages: Ceux-ci 
alors prirent l'alarme et devinrent furieux ; 
ils appeloient à leur secours, en criant, hala, 
hala mae ; ce qui signifie. (comme nous rap- 
primes depuis), venez ici; cependant, leurs 
femmes et leurs enfans jetoient les plus épou- 
vantables cris. Nous essayâmes envain d’appai- 
ser ces deux hommes; ils étoient implacables, 
et senfuirent à la fin ; ên poussant des hurle- 
mens , et laissant leurs femmes et leurs enfans 


qui se cachèrent dans une hutte, derrière quel- 
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que écorce épaisse. Après avoir regardé autour 
de nous pendant un certain tems, nous jetâmes 
plusieurs clous à terre, et nous nousrembar- 
quâmes, emportant leurs lances à bord. Nous 
allâmes ensuité de l’autre côté de la baie; nous 
y avions vu un grand nombre de naturels du 
pays, assis en rond autour d’un feu; quelques 
uns de ceux-ci étoient peints en blanc, avec 
une raie de même autour des cuisses, deux 
sous les genoux , et üne enfin, comme un ban: 
deau , sur le front. Les hommes et les femmes 
étoient tout-àfaïtnus et très-maigres, quoiqu'ils 
eussent les membres forts. Ils avoient le teint 
bronzé, la chevelure noire et frisée, et la tête 
sans le moindré ornement.: Les‘hommes por- 
toient la barbe touffue. Leurs canots étoient 
faits d’un seul morceau d’écorce ; leurs pa- 
gaies étoient très-petites,et ils en faisoient aller 
deux à-la-fois. Nous leurs trouvâmes un gros 
morceau de gomme jaune, qui.nous parut des- 
tinée à battre “le poisson. Quelques-unes de 
leurs armes ont une espèce de:ciselure aux 
extrémités; mais nous ne pûmes savoir de quoi 
elles sont faites, 

Il fut impossible d'engager ces sauvages 
à étre plus sociables, et à venir vers nous, 
Aussi - tôt que-nous avancions ;ils fuyoient , 
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dans les bois, avec la vitesse du daim, à moins 
qu'ils ne fussent determinés à nous braver. 
Alors ils paroïissoient armés de lances, et la 
poitrine peinte en blanc; mais dès qu'ils 
voyoient un de nos bateaux ‘se détacher , ils 
seretiroient, Poussés par la faim , ils venoient 
souvent pêcher dans la baie; alors ils se te- 
noient dans les bas-fonds,et aussi près qu'ils le 
pouvoient du’rivage. Nous’avions laissé dans 
une de leurs maisons, à l'extrémité de la baie, 
quelques clous, des pièces d'étoffes et de clin 
caillerie , ét quoiqu'ils y eüssent entré, quand 
nous fûmes éloignés, ils n’y prirent cependant 
rien. 

Cette baie est située par 34 16 # delatitude, 
et fait un bon port, n'ayant que deux ou trois 
ouvertures à Vesti L'eau ‘cependant y ést 
basse zet ilion sort plusieurs bras où elle l'est 
aussi. Nous trouvâmes sur ces bas - fonds ‘un 
grandnombre de raies, des coquillages et quel: 
ques goulus. Les raies "sont d’une grosseur 
énorme : nous en primes une qui pesoit deux 
cent trente-neuf livres ; et une autre trois cent 
vingt-six. Elles avoient à-peu-près le goût de 
celles d'Europe, et les boyaux celui de la toi 
tue à l'étuvée. Ces raies'et ces coquillages font 
la principale noutriture des habitans. 
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Gette contrée est plate et fertile, Le sol est 
une espèce de sable gras; le climat est tem- 
péré, et quoique ce fût au commencement de 
l'hiver que nous y arrivâmes, la nature parois- 
soit danstout son éclat, caril y avoit une gran- 
de variété de buissons en fleurs. Nous vimes 
un arbre qui donne de k gomme ; c'est une 
espèce de palmier (borasus flabelli er), dont 
les baies sont.de deux sortes ; l'une très-petite, 
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que: les cochons mañgent , ét l’autré grosse 
comme une cerise, avec une pierre en-dedans, 
La,couleur.de:ce fruit est d’un cramoisi påle, 
etil a un agréable acide. Nous trouvâmes aussi 
une espèce de sauge sur cette côte. 

Nous ne rencontrâmes qu’un quadrupède 
dans cette île; il étoit de la forme d’un lièvre. 
Nous vimes aussi une peau de serpent, et 
beaucoup d'oiseaux d’un superbe plumage. Il 
yavoit parmi ces derniers deux sortes de perro- 
duets, et un très-beau lauriot, Nous.tüâmes 
quelques - uns de ces oiseaux et mous.en fi- 
mes un excellent-pâté. Nous trouvâmes aussi 
d’autres oiseaux-noirs, assez semblables à nos 
corneilles ; nous en primes quelques-uns qui 
avoient très-bon goût. Du nombre desplantes 
curicuses que nous, yimes sur le rivage} nous 
appelâmes ce lieu , .Bozany.- Bay (baie de 
botanique ). 
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Ayant pris à bord une grande quantité de 
foin pour nos moutons , nous levâmes l'ancre 
le 6 mai, et quittâmes cette baie. Le même 
jour, Forbes Sutherland,qui venoit de mourir, 
fut porté au rivage, et enterré décemment. 

N'ayant que de petites brises de nord et 
nord-est, nous ne fimes que très-peu de che- 
min jusqu'au 9. Le soir de ce jour, nous vimes 
deux des plus beaux arcs-en-ciel qui Jamais 
aient frappé mes regards : les couleurs en 
étaient fortes, nettes et vives. Celui du dedans 
sur-tout étoit si brillant; que l’eau de la mer le 
réfléchissoit entièrement. Tous deux formoient 
un demi-cercle parfait; l’espace qui étoit en- 
treux paroissoit plus sombre que le reste du 
firmament. 

Le 10,par324br ™ de latitude, la terre nous 
parut plus élevée, plus brisée, très-sabloneuse 
et moins fertile. Nous vimes plusieurs amas 
d'îles, parmi lesquelles il est probable qu'on 
trouve quelque bon port. 

Le 11, nous côtoyâmes une terre élevée et 
brisée, sur laquelle on voyoit distinctement 
des pics et des montagnes , une très-grande 
plaine le long de la côte, et un rivage sablo- 
neux, Nous trouvâmes aussi quelques serpens, 


et trois autres montagnes très - remarquables, 
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que nous appelâmes les Trois Frères. Latitude 
222. 
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Le 14, latitude 3od 22m, la terre nous parut 
élevée et bien couverte de bois; mais , comme 
nousenétions éloignésde troisouquatre lieues, 
nous ne pûmes yriendistinguer de particulier. 
Nous vimes toutefois des nuages s'élever de dif- 
férentes parties de cette contrée. Le vent fut 
irès-variable, après que nous eùmes quitté la 
dernière baie, et nous éprouvâmes quelques 
calmes. Le vent qui domine sur cette côte est 
entre nord et est, il souffle agréablement, et le 
calmes’établit ensuite tout-à-fait; mais ce jour 
il fit une brise fraîche du sud-ouest, 

Le 15, latitude 28440, nous eûmes la mê- 
me brise du sud-ouest, et la terre. nous parut 
trèsinégale. Nous vimes un pic d'une élévation 
remarquable, qui avoit trois pointes au som- 
met. Derrière ce pic étoient trois autres mon- 
tagnes arrondies par le haut. La terre la plus 
proche de nous étoit bien couverte de bois. 
Nous vimes- six hommes entièrement nus, 
quimarchoïient sur un rivage étroit, sabloneux 
et blanc. Le soir, étant en tête d’une pointe 
basse de terre, nousdécouvrimes plusieurs bri- 
sans à unedistance considérable du rivage. Le 


vent fraîchissant, nous gouvernâmes à l’ouest, 


Wa 
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Dans la nuit, nous jetâmes la sonde chaque 

demi - heure, et nous trouyâmes toujours 
trente brasses d’eau. 

Le 16, latitude 27 d 4o ™, nous vimes. une 

grande étendue de terre, sur laquelle s'élevoit 


de côté et d’autre quelques montagnes. 
1 o 


Le 17, la terre nous parut plus élevée , et 
nous vimes quelques pics très-haut, Pun des- 
quels ressembloït à une verrerie. Nous ap- 
percûmes aussi de la fumée, et crûmes dé- 
couvrir une large rivière, dont l’eau étoit d’un 
vert pâle. Latitude 26 4-28 ™, 

Le 18, latitude 25 4 36 m, la terre parut s’é- 
lever à une hauteur inégale et perpendicu- 
laire. Une vallée, qui n’avoit pas la moindre 
brisure, bordoit la côte; ce qui nous empécha 
de bien voir la terre au-delà. Cette côte étoit 
couverte de sable blanc, et garnie de quelques 
pétits arbrisseaux. La mer étoit remplie d'une 
sorte de poudre , de couleur orange , comme 
celle que nous vîmes sur la côte du Brésil; ce 
jour, nous appercûmes un serpent d'eau. 

Le 20, après midi, nous fûmes vis-à-vis une 
pointe ; elle sembloit la dernière au nord. de 
cette terre, qui s'étend tout-à-coup au sud. De- 
vant cette pointe on trouve des bas-fonds, sur 
lesquels la met fait quelquefois irruption. 
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Nous les cotoyâmes et nous eûmes de dix-sept 


à dix-neuf brasses d’eau. Nous doublâmes la 


pointe avant la nuit, et gouvernämes toujours 
à l'ouest, ayant vu quelque terre à cette direc- 
tion; la côte étoit toujours sabloneuse, stérile , 
etne paroissoit nullement habitée. Nous vimes 
une grande tortue, quelques grampusses des 
plus larges, qui s'élancoient hors de leau; un 
nombre considérable de marsuoins , plu- 
sieurs goulus de mer, et différens oiseaux. 


Latitude 344247. 

Le 21; après midi, nous découvrimes de 
nouveau la terre ; elle étoit plate, unie, cou- 
verte d'arbres, d'une grande étendue, et décri- 


voit une ligne courbe. On voyoit quelques 


montagnes dans le fond. Nouscôtoyämes cette 


terre pour trouver un port au nord-est. Il n’y 
avoit aucune apparence de terre au sud-ouest. 
Tl est ainsi probable qu'il y a une rivière de ce 
côté. Nous ne trouvâmes point de courant, et 
notre course fut très-difficile, n'ayant que de- 


puis sept jusqu’à vingt brasses d'eau, à une 


grande distance de la terre. 
Le 22, au soir, nous jetâmes l'ancre dans 


une rade ou baje ouverte , près du cap norc 


dela grande baie. Sa côte,qué nous rangeämes 


tout ce Jour, nous parut sabloneuse, stérile et 


n’avoit que quelques petits buissons, Le 
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Le 23, le capitaine, suivi de quelques per- 
sonnes, descendit au rivage et appercut plu- 
sieurs des naturels du pays; mais il ne put les 
joindre. Nous en vîmes du vaisseau une ving- 
taine sur le sable, qui nous regardoient avec 
étonnement. Nous appercûmes aussi quelque 
fumée s'élever du milieu des bois; ce qui peut- 
être n’étoit qu’un artifice de la part des ha- 
bitans, pour nous faire croire qu'ils étoient 
nombreux. Il n’y avoit rien de digne de re- 
marque sur cette côte, qu'une grande variété 
de plantes. L'une d'elles portoit un fruit sem- 
blable à une pomme sauvage, dans leque? ;l 
y avoit une assez grande pierre. Nous trouvä- 
mes le eawrharra d'Otaïti, et la fiente de 
quelque quadrupède qui se nourrit d'herbe. 
Nous jetâmes le filet; mais, l'ayant mis en piè- 
ces, nous ne prîmes point de poisson. Nous en 
vimes une grande quantité dans cette baie ; 
cependant aucun ne voulut mordre à l’hame- 
çon. Nous trouvâmes un rautilus-pompilius, 
et quelques huîtres d’une curieuse espèce; de 
même aussi qu'ungrand nombrede marsouins. 
L'un de nous tua un canard , d’un beau plu- 
mage, qui avoit le bec blane, le corps noir, et 
du vert et du blanc sur les ailes. Nous lirâmes 
aussi de grands oiseaux, de l'espèce de l'ou- 
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tarde , dont le plumage étoit noir, blanc ef 
brun, et qui pesoit dix-sept livres. Les monta- 
gnes que nous vimes de cette baie, à qui nous 
donnâmeslenom de Baie del’ Outarde, étoient 
stériles, et ne portoient que quelques petits ar- 
bustes; mais nous apperçûmes une assez grande 
étendué de terre, basse et plate, couverte d’un 
petit bois, et dans laquelle il y avoit plusieurs 
lagunes, Noustrouvâmesaussi quelques plantes 
de l'espèce de celles qui croissent dans l'île 
d'Otaïti, et dans les Indes orientales. 

Le 24, au matin, nous levâmes l'ancre et 
quittâmes cette baie. A midi, nous eûmes le 
calme, et primes à la ligne plusieurs sortes de 
poissons, d'une superbe couleur. Nous vimes 
quelques. pélicans qui avoient près de cinq 
pieds de haut, et la queue d’un grand quadru- 
pède, que nous supposâmes être d'un gua- 
nague. Latitude 23 4 5x ®. La terre, depuis la 
pointe de sable dans la grande baie, s'étendoit 
au nord-ouest. 

Le 25, après-midi, nous passämes le tropi- 
que du cäpricorne. La terre n’étoit autre que 
du sable et des pierres, séparées en différentes 
petites îles, et quelques pointes dépouillées. 
Nous vinmes à la nuit dans.une sorte de baie 


formée par un tournant deterre où la marée 
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entroit à grands flots. Il y avoit l'apparence 
d’une ouverture dans cette terre, ce qui peut- 
être étoit l'embouchure de quelque rivière, 

Le 26, afin d'exécuter notre projet de pas- 
sage au nord-ouest, pour nous rapprocher de la 
terre principale, nous primes entre plusieurs 
petites îles; mais, trouvant que l’eau diminuoit 
beaucoup, nous envoyâmes en avant quelques 
hommes dans un bateau. Fls jetèrent la sonde et 
weurent que de deux brasses et demie à trois 
brasses d’eau; ils revinrent donc nous dire que 
la mer n’étoit pas assez profonde; ainsi nous 
virâmes de bord, et avancâmes. Le lendemain 
matin, nous eûmes une bonne brise et traver- 
sâmes un passage entre deux îles et au nord- 
est. La marée qui tomboit dans ce détroit éle- 
voit Peau de treize pieds. Ceux que nous en- 
voyâmes dans le bateau virent des naturels sur 
une des îles, et leur firent quelques cris. Ces 
naturels ressembloient à ceux que nous avions 
vus précédemment, Des chaînes de rochers, les 
uns plus bas, les autres plus hauts, bordoient 
le rivage dont nous étions entourés de toutes 
parts. La terre étoit généralement couverte de 
bois; cependant nous vimes quelques bancs de 
sable blanc. Latitude 22 d 52 m, 

Le 26, ayant résolu de ne pas perdre la terre 
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de vue, nouscontinuâmes à gouverner à l'ouest, 
et voguâmes entre d’autres îles où nous fûmes 
fort effrayés, le flux ne nous y laissantque trois 
brasses d’eau. Nous virâmes de bord, et déta- 
châraes un des bateaux pour chercher un autre 
fond; après quoi, le tems étant obscur, et. le 
vent frais, nous déployâmes une des voiles à 
l'ouest en sondant sur toule notre route. A 
la nuit nous fûmes à l'entrée d’une baie. Les 


Une partie de la terre principale est fort éle- 


Le 29, au matin, nous passâmes dans cette 
baie, d'où paroissent sortir quelques rivières, 
d'après la forte marée qui y court et y monte à 
douze pieds en six heures. Le capitaine vouloit 
arrêter, afin d'examiner le fond de la baie; 
mais le 31 nous la quittâmes; il n’étoit pas pos- 
sible d'y trouver dé l’eau douce, ni aucune es- 
pèce de provision, pas même du poisson. Cette 
baie est ouverte au nord; elle est large et pro- 
fonde, et pourroit contenir une flotte à l'ancre, 


Nous vimes quelques petites criques, qui sem- 
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îles de cet attolon sont très-varices; quelques- 
unes étant fort hautes, et d’autres fort basses; 
plusieurs n'étant que de misérables rochers 
tout brisés, et d’autres étant très-bien boisées. 


vée, et renferme de très-grandes plaines cou- 
vertes d'arbres. Latitude 22 4 8 m, 


VA 
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bloient se terminer en lagunes; maiste capi- 
taine ne put savoir si le courant qui s'enfonce 
dans les terres est une rivière. Le pays qui avoi- 
sine la baie n’est que peu garni de boisitles ar- 
bres y sont très-petits, sans aucune herbe au 
pied, et le sol des montagnes est très-pierreux. 
La partie du rivage que j'ai vue sembloit être 
un rocher formé de pierres brisées et cimen- 
tées avec du limon. Au premier aspect de cette 
côte, nous concûmes d’agréables espérances, 
mais nous fûmes malheureusement détrompés. 
Nous appercümes deux Indiens, et trouvâmes 
les traces de plusieurs autres, ainsi que celles 
d’un animal qui avoit le sabot fourché, Nous 
vimes aussi quelques arbres à ignames, dont 
la plus grande partie avoient été dépouillés de 
leur écorce; de même que différentes sortes de 
fourmis, dont quelques-unes se logent-dans la 
terre au pied d’un arbre, et d’autres dans des 
feuilles collées ensemble, et qui, comme des 
nids d'oiseaux, pendent aux branches. 

Du haut d’une montagne, à l'entrée de 
cette baie, nous découvrimes trente îles ; elles 
formoient une espèce de labyrinthe, au tra- 
vers duquel nous passämes avec quelque dif- 
ficulté, à cause du grand nombre de bas-fonds 
que nous lrouvâmes., Nous serions restés sup 
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Tun d'eux, si nous n’eussions été avertis à tems 
par ceûx de nos gens qui nous précédoient 
dans un bateau. L’espérance que nous avions 
conçue de trouver un passage au nord de la 
terre principale, nous fit tenter celui-ci. 

Le2 juin, latitude 20456, toujours voguant 
entrelesiles,etobligés de gouverner avec beau- 
coup de précaution, tenant même un bateauen 
avant,nousévitämes à peine un banc de sable. 
Lefond étoittrès-inégal. La terrenous parutfort 
élevée et très-coupée; elle avoit un assez mé- 
diocre aspect, et sembloit foiblement habitée. 

Le 3, au matin, nous vimes de tous côtés la 
terre , excepté au sud-est, et nous gouvernâ- 
mes nord-ouest ; nous crûmes y voir une ou- 
verture qui nous conduisit dans un détroit, où 
nouseûmes beaucoup d’eau. Ce détroit est situé 
presque nord et sud; il aienviron sept lieues de 
long etune demie de large; à l'ouest est la terre 
principale, et à l'est un rang d’iles qui s'étend 
extrêmement au sud. La terre que nous vimes 
de chaque côté, avoit meilleure apparence que 
celle des jours précédens ; elle étoit élevée, 
bien couverte d'arbres; et point sabloneuse, 
Nous découvrimes, avec nos lunettes, trois 
personnes, et un canot à balancier , comme 
ceux d'Otaïti. Le soir, nous étions presque 
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hors de ce détroit, les îles disparoïssoient, et la 
terre s’éloignoit plus à l'ouest. Latitude 20 À 
DT, 

Le 4, nous fûmes tout-à-fait hors du dé- 
troit, et ne vimes plus d’iles; nous étions abso- 
lument en pleine mer. Nous appercevions sur 
la côte beaucoup de montagnes élevées , dont 
les entrailles renferment , sans doute , quelque 
mine , mais dont la surface étoit la plus pier- 


reuse et la plus pauvre que nous eussions en- 


core vue. Le tems étoit agréable et clair , et la 
terre s'étendoit toujours à l’ouest. Latitude 
19 4462. 

Le 7, nous fûmes entre plusieurs îles et la 
terre. Celle-ci étoit nue et stérile ; les monta- 
gnes ressembloient à un amas de ruines, sur 
lesquelles on ne voyoit que quelques foibles 
arbustes; mais les îles offroient un autre as- 
pect. Nous remarquâmes quelques hommes, 
qui péchoient dans des canots; nous vimes 
aussi de la fumée et quelques palmiers. La- 
titude 18 448 ™, 

Le 8, la terre principale nous parut tou- 
jours plusélevée et très-nue. Nous découvrimes 
plusieurs îles quiressembloientäunamasderui- 
nes assez anciennes, pour qu'il y ait pu croître 
quelque peu d'herbe et de foibles buissons. Sur 
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une de ces îles, qui n’avoit pas plus de deux 
milles de circonférence , nous vimes plusieurs 
habitans, entièrement nus , d’un teint noir, 
et qui regardoient notre vaisseau d’un air 
fort étonné. A la nuit, nous appercûmes un 
feu qui nous envoyoitune très-agréable odeur, 
assez semblable à celle d’un bois résineux. 

Le 10, nous continuâmes notre route au 
nord-ouest , et à neuf heures du matin „nous 
fümes sur un récif de rocher de corail. L'eau 
ne s’éleva bientôt, de vingt - une brasses où 
elle étoit , qu’à huit; ce qui nous alarma beau- 
coup. Chacun paroissoit surpris , et sentoit 
palpiter son cœur. A onze heures ,.le vaisseau 
donna sur les rochers, et demeura sans mou- 
vement. Nous étions , alors, à plusieurs mille 
lieues de notre terre natale, que nous avions 
quittée depuis deux ans , et sur une côte bar- 
bare , où , si nous échappions à la mer, nous 
étions sûrs de périr par les mains des sauvages 
avides de carnage. Agités et surpris, comme 
nous l’étions, nous essayâmes tous les moyens 
possibles d'échapper à notre destruction. Les 
voiles furent promptement serrées, les vergues 
et les mâts du perroquet abaissés, et l’on porta 
une ancre du côté du sud ; le vaisseau étant 
aussi fortement attaché au sud-ouest, on y en 
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envoyaun autre. La nuit vint pendant que nous 
étions dans cet état ; mais, heureusement , il 
faisoit clair dè lune, et nous attendîmes aussi 
patiemment que nous le pûmes , dans l’incer- 
titude affreuse où nous étions. 

Le ri, au matin, et de bonne heure , nous 
allégeâmes le vaisseau , en jetant notre lest, 
notre bois à brûler , quelques-unes de nos mu- 
nitions, nos tonneaux avec toute notre eau š 
et six de nos grands canons. On fit jouer les 
pompes; et chacun de ceux qui étoient à bord, 
le capitaine, M. Banks, et tous les officiers , 
aidèrent , sans exception, en se relevant les 
uns les autres de quart-d’heure en quart- 
d'heure. À midi, le vaisseau se souleva forte- 
ment d'un côté; alors, on porta cinq ancres 
en dehors, qu’on jeta sur différens points. 
Toutes les personnes de l'équipage , faisoient 
des efforts continuels, mais vains, pour dégager 
le bâtiment. À quatre heures après midi, l'eau 
étant encore plus basse , il touchoit, dans plu- 
sieurs endroits , au rocher. Entre neuf et dix, 
la marée s'éleva de quatre pieds, et le vaisseau 
se trouva d’à-plomb. A dix heures, après quel- 
ques efforts, et avec le secours de la provi- 
dence , nous réussimes à le faire avancer. Cet 
événement desiré nous ranima ; ce n’éloit ce- 
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pendant que l'éclat passagèr du soleil , dans 
un jour d'orage ; car nous ne fûmes pas long- 
i tems à remarquer que leau, qui entroit à fond 
E 1: de cale , s’augmentoit plus vîte , que nous ne 
pouvions la jeter , et nous croyions , à chaque 
minute , que le vaisseau alloit s'enfoncer , ou 
que nous serions réduits à le voir encore cou- 
rir sur quelque rocher. 

Ê Au milieu de ces funestes appréhensions 
i etde ces douloureux présages, nous trouvâmes 
rt Je moyen de boucher la voie d’eau, par un 

| procédé que. nous suggéra un officier qui 

avoit fait un premier voyage; procédé dont 
| | il avoit vu le succés. Nous fimes un grand tissu 
IH | de cheveux et d'étoupe , que nous descendî- 
mes, avec deux cordes, sous le passage du 
| vaisseau. Ce tissu s’y attacha bientôt; et, quand 
il eut gagné l'endroit où l’eau pénétroit , cette 
même eau l'y tint fixé, de sorte que nous n’eû- 
mes plus besoin que d’une seulepompe.Parbon- 
heur encore , il s'éleva, dans ce moment, une 
brise vive ; nous gouvernâmes donc vers la 
terre , où les bateaux étoient allés à la recher- 
che d’un port, qu'ils trouvèrent heureusement, 
et qui n’étoit qu'à deux ou trois lieues de dis- 
tance. Le 14, juin, nous jetâmes l'ancre à Pen- 
trée de ce port ; mais elle étoit si étroite , que 
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nous fûmeės obligés de placer des bouées , sur 
tout le chemin , pour conduire le navire. Pen- 
dant que celui-ci fut attaché au rocher , nous 
eûmes le calme, et dès l'instant où nous le 
quittâmes , jusqu'à ce jour , le vent souffla 
agréablement ; mais au moment actuel , il 
devint très-fort, et nous empêcha d'entrer 
dans la baie , jusqu'au 18 , où nous gagnâmes 
le port desiré , non sans d’autres dangers , le 
vaisseau ayant plusieurs fois touché le fond. 

Avant de jeter nos canons à la mer , nous 
y attachâmes des cordes , dans l'espoir de les 
retirer , si nous en réchappions ; nous essa yâ- 
mes donc de le faire ; mais, après beaucoup 
d'efforts, nous jugeâmes la chose impraticable. 

Aussi-tôtaprès notre arrivée dans cette baie, 
nous plaçämes le vaisseau sur un banc assez 
élevé, à l’un des bords d’une rivière. Voulant 
le réparer, nous le déchargeñmes ; et, après 
avoir dressé les tentes , on y porta notre car- 
gaison , et toutes nos provisions. 

Le 22, nous examinâmes la carêne , et 
trouvâmes, à travers les planches, à fond de 
cale, un large trou, auquel s'étoit attaché un 
grand morceau de corail ; en sorte que ce ro- 
cher qui nous avoit mis dans un si grand dan- 


ger, servit en même tems à nous sauver; Car, 
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sans cet obstacle , l'eau eût entré plus vite , 
et le vaisseau , sans doute ; se fût abimé. 

Nous employämes tous nos soins à le ré 
parer immédiatement, et, en peu de jours, 
tout fut fini. Nous avions , en même tems, 
envoyé les bateaux à la recherche d’un au- 
tre passage, et le 3 juillet , ils furent de re- 
tour. 

Le 4 du même mois, le vaisseau fut amené 
de lautre côté de la rivière , et examiné de 
toutes parts; mais l'ayant trouvé bien radou- 
bé, nous le conduisimes à son premier poste, 
où il fut chargé et bientôt prêt à continuer sa 
route. 

Pendant le tems que nousdemeurâmesdans 
ce lieu, nous ramassâmes , sur le récif où le 
Vaisseau avoit été retenu , une quantité de 
curiosités naturelles ; c'étoitune grande variété 
de coquilles dont la plupart étoient entière- 
ment inconnues au docteur Solander et à M. 
Banks. Nous vimes aussi plusieurs espèces 
nouvelles de poissons , des madrepores et 
d’autres coraux très-précieux, des plantes 
merines, et de.belles productions de mer. 

Nous ne fûmes pas moins heureux sur le 
rivage. Nous y trouvâmes une plante, qui 
donne une espèce de fève, bonne à manger 
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bouillie : le cicas circinalis , dont les aman- 
des, étant grillées , ont le goût des pois rôtis ; 
mais ce fruit incommoda quelques-uns de 
nos gens qui en mangèrent; cette amande 
sert, dans les Indes orientales, à faire une es- 
pèce de Sagou. Nous vimes aussi un fruit d’un 
pourpre foncé, avec une amande dans le mi- 
lieu, dont le goût étoit assez fade : deux sortes 
de fruits, comme des poires fort pierreuses, 
d'un goût assez médiocre : une plante à petites 
feuilles , qui a l'odeur de la peau d'orange et 
du limon, et remplace agréablement le thé : 
Te peea , le taro, l'e owhace, l'e peepee d’O- 
taïti ; et un platanier sauvage , comme le 
meiya de cette même île, dont le fruit étoit 
rempli de pepins, et n’avoit que très-peu de 
poulpe : une sorte de figuier, dont le fruit 
croît sur la branche principale , et qui est 
fort insipide ; l'e tee et l'e roa , dont les Otar 
tiens font leurs meilleures cordes: plusieurs ar- 
bres à gomme, et un grand nombre d'autres 
plantes , parmi lesquelles étoit un superbe 
nymphéa , avec des petales bleus et blancs. 

Nous trouvâmes des pigeons qui avoient le 
bec rouge , la crête de même couleur, mais 
plus foncée, et qui sont très-bons à manger : 
deux espèces de petites tourterelles : deux sor- 
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tes de très-beaux perroquets : un épervier peu 
commun , moitié blanc, moitié noir ; ayant 
Tiris de l'œil bordé d'une belle couleur écar- 
late, tirant sur l'orange ; le bec noir, et les 
pattes dorées : plusieurs autres éperviérs 
de différentes espèces : de grands cocatoes 
noirs, ayant des plumes écarlate et orange 
sur la queue ; quelques taches blanches, entre 
le bec et l'oreille, ainsi que sur chacune des 
ailes: un petit oiseau, avec une barbe de cou- 
leur orange , foncée et tirant sur le rouge: un 
autre oiseau semblable au fesrao , ayant un 
beau collier bleu d’outremer, et dont le bee et 
les pattes étoient noirs : une chouette qui avoit 
l'œil entouré d’une raie d’or ; la prunelle d’un 
bleu foncé: une grande mouette, d’un plu- 
mage noir et blanc, avec un bec d’un jaune 
éclatant , sur lequel il y avoit une tache écar- 
late, et, ainsi que le tour de l'œil, bordé de 
la même couleur ; les cuisses et les pattes 
étoient d’un jaune verdâtre : un oiseau noir, 
avec un bec rouge , excepté vers la pointe qui 
étoit jaune ; l'iris des yeux, écarlate, le tour 
orange éclatant , les pattes et les cuisses d’un 
rouge pâle : un grand oiseau , couleur olive, 
de l'espèce du loxia, ayant le tour de l'œil 
vert, et la prunelle noire : un oiseau de mer, 
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noir et blanc, dont l'iris de l’œil étoit P'un 
beau vert foncé ,et les prunelles noires; la 
peau qui entouroit l'œil étoit d’un vert bleui- 
tre; le bec d’un gris pâle, de chaque côté du- 
quel il y avoit une tache jaune ; et les pattes 
étoient noires : un gros pigeon dont l'iris de 
l'œil étoit couleur de sang , la prunelle noire; 
un cercle carmin, et les pattes et les cuisses 
d’un rouge pâle : nous prîmes les deux der- 
niers dans une baie nommée Tasmano Bay. 
Outre ces oiseaux, nous en vimes encore d'au- 
tres fort curieux. 

Parmi les quadrupèdes , nous trouvames 
des chèvres, des loups, un petit animal rouge, 
de l'espèce de l'écureuil: un autre tacheté, de 
l'espèce du furet: un animal, approchant du 
rat, de la forme d’un lévrier, avec une tête 
de faon, les babines, et les oreilles ( ces der- 
nières pendantes ) comme celles d’un lèvre; 
à la mâchoire supérieure, six larges dents, et 
à la mâchoire inférieure, deux seulement ; 
les cuisses et les pattes du devant, qui 
ont chacune cinq orteils et cinq griffes cro- 
chues, attachées près d’un cou petit et court; 
les cuisses de derrière sont plus longues, sur- 
tout depuis la dernière jointure, au-dessous 
de laquelle une partie calleuse paroît devoir 
être à plat , lorsque l'animal descend quelque 
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pente. Chacun des pieds a quatre orteils fort 
longs, deux placés extrêmement en arriére, 
celui du dedans ayant deux ongles ; les deux 
autres orteils sont dans le milieu, et ressem- 
blent à un sabot, dont l’un est beaucoup plus 
large que l'autre ; la queue , que l'animal 
porte de m ré le le lévrier, est presque aussi 
longue que le corps, et va èn pointe à l’extré- 
mité. Cet animal est plus épais derrière que 
devant, il a le ventre gros , et son dos s'élève 
vers le postérieur : tout son corps est couvert 
d’un poil ras et cendré ; sa chair à le goût de 
celle du lièvre, mais elle est meilleure, plus 
agréable. 

M. Banks trouva dans les bois, un opossum 
femelle , avec deux petits qui lui sucoient les 
mamelles. La femelle à une membrane , en 
forme de sac , où elle cache et porte ses petits, 
quand elle redoute quelque danger. 

Nous vimes plusieurs sortes de serpens , de 
fourmis , de petites mouches , qui ne sont pas 
plus grosses qu'un grain de sable, dont la mor- 
sure est très-venimeuse, et produit sur la peau 
des tumeurs qui démangent beaucoup. 

Nous trouvâmes des poissons de plusieurs 
es detre , et une grande variété de superbes 
coquillages , parmi lesquels, il y avoit trois 
sortes 
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sortes d'huitres (nous en primes quelques-unes 
dans des lagunes ; les autres étoient sur le ri- 
vage ): des moules, des poissons plats, des 
raies ; quelques-unes de celles-ci avoient le dos 
tout dessiné, de figures poligones, d’une très- 
belle couleur : une autre raie de forme ronde, 
avec le dos gris et bleu , le ventre blanc ; dont 
quelques parties avoient le goût du veau, d’au- 
tres le goût du bœuf; et les entrailles, celui 
d’une bonne tortue. Nous primes aussi quel- 


ques tortues d’un vert brillant, parmi les- 


quelles il y en avoit , qui pesoient jusqu’à 
quatre cens livres ; nons en ouvrimes une , et 
y trouvâmes la moitié d’une lance de bois. 
Les habitans de cette îlé sont nus, d’une 
moyenne taille ; ils courent fort légèrement, 
étont beaucoup d'enjoumentet de gaité. Leurs 
os sont si petits, qu'à peine appercoit-on ceux 
du coude et les chevilles. Le plus grand de ces 
Indiens n’avoit pas plus de cinq pieds neuf 
pouces. Ils étoient peints en rouge et en blane, 
de différens dessins. Leur peau est couleur 
de suie; ils ont lenez plat, la bouche moyenne, 
les dents régulieres, mais larges, et colorées 
en jaune. La plupart d’entr'eux avoient les 
cheveux coupés; d’autres les portoient crépés, 
et avoient la barbe frisée. Ils se font à la poi- 
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trine et aux hanches,desraies correspondantes, 
et relevées sur le reste de la chair, qui ont 
l'air de cicatrices d’une blessure mal guérie, 
Quelques-uns avoient des raies rouges à tra- 
vers:le corps, et d’autres, de blanches sur la 
figure. Plusieurs portoient une petite tresse de 
cheveux autour des reins; et une autre au 
bras. Ils attachent aussi à leur cou, un petit 
sac, dans lequel ils mettent leurs poissons. 
Leurs narines sont percées, et ils y suspendent 
un morceau d'os blanc et rond, de trois à cing 
pouces de longueur. Quelques-uns de ces In- 
diens avoient des colliers faits de coquilles bril- 
lantes,attachées par deux cordons. Les femmes 
n’osèrent s'approcher de nous, plus près que 
le rivage opposé ; elles avoient des plumes au 
haut de la tête, fixées, comme nous l'appri- 
mes depuis, avec un morceau de gomme, 
Nous vimes à ces Indiens , des lances très- 
bien faites , et d’un bois rougeâtre , à l’extré- 
mité desquelles deux morceaux joints en- 
semble avec de la poix, éloient attachés. 
Leurs canots sont faits de troncs d'arbres, avec 
un balancier , et une place particulière pour 
mettre les lances. Leurs pagaies étoient très- 
longues. Ils se servent, pour jetter l'eau hors 
du canot, d'une coquille fort large , appelée 
la courogne de Perse. 
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Leur langage n'est point dur, comme on 
va le voir , par le vocabulaire suivant. Ils arti- 
culent leurs mots très distinctement , quoi- 


quen parlant ils fassent un grand. mouve- 


ment des lèvres ; et ils prononcent très-haut; 
sur-tout , quand ils veulent témoigner leur 
mécontentement,ou leur désapprobation. Lors- 
qu'ils sont contents, et veulent montrer leur 
satisfaction , ils disent , Lee , avec une longue 
inflexion de voix , d’un son fort aigre et fort 
élevé. Ils articulent souvent , et plusieurs fois 
de suite, ces mots, ćuź, {uf, mais nous ne 
pûmes savoir ce qu'ils signifient , à moins que 
ces Indiens n’expriment par-là leur surprise. À 
la fin de ce su, ils ajoutent quelque-fois le 
mot, urr; et ils chuchotoient souvent, quand 


ils étoient étonnés. 
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de la langue du peuple de la Nouvelle 


Hollande. 
Bamma, Un homme. 
Mootjel, Une femme. 
Dunjo, Un père. 
Tumurre, ou jumurre, Un fils. 
Baityebai, Les os. 
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Tulkoore, 

Garmbe., 

Wagecgee, 

Eïyamoac, 

Morye, ou moree, 

Walloon, 

Peete, 

Meül, 

Garbar, 

Poetya, 

Melea , 

Bonjoo, 

Yembe, 

Mulère, owmole, 

Unjar, 

Jacal, ou tacal, 

Waler , jeamball, ox 
teamball, 

Doomboo, 

Morcol, 

Coyor, 

Coyoor, 

Melmal, 

Gippa, 

T'oolpoor, 

Mocoo, 

Eéimbar, 

Aco, ou acol, 

Camor, ou gamorga, 

Mangal, 

Eboorbalga, 

Egalbaiga , 
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Les cheveux, 

Le sang. 

La téte. 

Le sommet de la téte. 
Les cheveux de la téte. 
Les tempes. 

Le front, 

Les yeux. 

Les sourcils. 

Les cils. 

Les oreilles. 

Lenez, 

Les lèvres. 

Les dents. 

La langue. 

Le menton. 

La barbe. 


Le cou. 
La gorge. 

Lo poitrine. 

Les mamelons. 

Le creux de l'estomac. 

Le ventre. 

Le nombril. 

Le dos. 

Les côtés, ou les côtes. 
Les bras. 

Les aisselles. 

Les mains. 

Le pouce. 

Les trois doigts près du 
pouce. 
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Nakil, ou eboornakil ; 

Coenjoo , 

Booca , 

Coman ; 

Atta, 

Pongo, 

Peegoorga , 

Chongarn, 

Edamaäl, 

Kauiororor, 

Chumal, 

Jambooïingar , ou tam- 
booingar ; 

Kolke, 

Pandal, 

Moro, 

Tennapuke ; ou jenna= 
puke, 


Cotta , 

Kangooroo; 
Taquol, ow jaquol, 
Waowa, 

Poetyo, 
Goromoco, 
Wanda, 

Perpore, 

Baipai, 

Poteea, 

Coovenda, où yolcumba, 
Ickkerra, 

Putai, 

Poenja , 
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Le petit doigt. 

Les hanches. 
L'anus. 

Les cuisses. 

Le jarret. 

Les genoux. 

Les jambes. 

Ła cheville du pied, 
Les pieds. 

Le talon. 

La plante du pied. 
Les orteils. 


Les ongles, 

Un ulcère. 

Les cicatrices, 

Le trou fait dans les nt 
rines , pour y placer leë 
ornemens d'os. 

Un chien. 

Quadrupède quisate. 

Espèce de civette. 

La créte d'un oiseau. 

Une plume. 

Un faucon. 

Un coq. 

Loriot à téte bleue, 

L'étourneau moucheté. 

Poisson. 

Le requin tachetée: 

Os de raie. 

Une tortue. 

Tortue male. 


R3 


Mameingo, 
Maboo , 
Mailetja , 
Bingabinga , 
Kanawoongo, 
Gomego, 
Metieul, 
Ebapee, 
Chicoai, 


Kurrow, ow kurooce, 


Moenje, 
Tabugga , jabugga , ou 

chapaua, 
Walboolboo! , 
Welbit, 
Depoor, 
Badjoor, 
Balanguir, 
Bandeer, 
Maracotn, 
Nampar, 
Maiye, 
Dora, 


Keremande, 
Darnda, 
Zoocoo, 
Maïanang , 
Poorai , 
Poapoa, 


Galan, 


Tortue femelle. 

La queue d'une iortue. 

Echinus pentaphyloides. 

Echinus ovarius viridis. 

Coquille-oreille. 

Cyprea tygris. 

La coquille-télescope. 

Le télescope à lèvres. 

La couronne de Perse , co- 
quille. 

Spondylus; ou huitre fer= 
mee. 

Chama , ou pétonole unie. 

Une mouche. 


Un papillon. 

Des plantains. 

Un figuier. 

Cicas circinalis. 

Convolvulus brasiliensis, 

Abrus pricatorius, 

Taro , ou igname. 

Un bambou. 

Une branche d'arbre. 

Feuille que ces Indiens 
mâchent. 

Ecosse de noix de cocos, 

La gomme rouge. 

Du bois, 

Le feu. 

L'eau.rre, 

La te 

Le soleil. 
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Wulgar, 

Kere, 

Walba , 

'Toowal , ou joowal, 
Yendoo, ou jangoo, 
Goorga, 


Païall, 


Charngala , 

Gulka, 

Melpairo, ou Melpier, 
Tappol, 


Geannar, 
Carbanda , ou crball, 


Maragau, ou emaragu, 

Male pair, 

Garboora , ou garburra, 

Mairbarra, 

Boota , bootina , yette , et 
yatta, 

Chuchala , 

Meerya, 

Tucai, ou tucaiya , 

Marra, 

Mingoore , 

Mailelel, 

Pelenyo, 

Aïbudje, 

Poona, 

Wonananio, 


Les nuages. 
Le ciel, 
Une pierre. 
Le sable. 
Une corbeille. 
Une corde , ou une ligne. 
Une corde faite de quel- 
que nerf. 
Unsac. 
Une lance. 
La poignée d'une lance. 
L'ornement d'os que ces 
Indiens portent au car- 
tilage du nez. 
Nacre de perles pour collier. 
Peinture blanche qu'ils se 
font sur le corps. 
Un canot. 
Le lévier d'un canot. 
Le balancier. 
Doux: 


Manger. 


Boire. 
Préparer à manger. 
S’asseotr. 
Aller. 
Danser. 
Nager. 
Ramer. 
Bailler. 
Dormir , ou reposer. 
Endormi. 
R 4 


Tocaya, 

Kidde, 

Cowai, 

Hala, hala, màé , 


Walgal, ou walangal, 


Walga, 
Gorra „gorra , 
Chambara, 
Yeiye, 
Yarba, 
Cutjalla, 
Kono „kono, 
Eya et ba, 
Te, 

Chaloee , 
Yarea, et charo, 


Yecalca, 


Yerchee, 
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Se coucher. 
Aller seul , ou en avant. 
Allons , venez. 

Venez ici. 

Decouvrez, prenez, voyez. 

Découvrez vous-même. 

Encore , encore. 

Jeter dehors. 

Qu'est-ce ? 

C'est tout. 

Liez cela. i 

Je ne peux faire cela, 

Ce , ou cela. 

Article comme un, ou le, 

Expression d'étonnement. 

Mots que ces Indiens. pro- 
noncent dans le cas d'u- 
ne agréable surprise- 
comme en voyant la 
blancheur de la peau de 
quelques-unsdes nôtres, 
qui s'étoient dépouilles 
de leurs habits pour se 
baigner. 

Mot qu'ils prononcèrent, 
quand ils virent que 
nous avions pris leurs 
lances. f 

Mot qu'ils articulèrent , 
en éprouvant les effets 
d'un verre convexe, mis 

au soleil. 
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Noms d'hommes. 


Yappa Gadugoo, Tapuolyer, Dunggrea, 
Yarconigo, Balgomee, Yaparico, 
Garranattoo, Goota, Taïjaputta. 


Ils font souvent usage des mots , cabeelee- 
lee , coyelaillo, halle-cutta, yerba, verbe, 
yerga ; mais nous ne pûmes savoir dans quel 
sens ils les emploient. 

En signe de mécontentement , ils disent 
plusieurs fois, aipa , et ce fut le seul mot que 
nous leur trouvâmes de la langue d’Otaïti. 

A notre arrivée , les habitans se montrèrent 
peu-à-peu sur le rivage. Après leur avoir jeté 
quelques poissons , ils se hasardèrent à venir 
vers nous dans un canot. En s’approchant, ils 
Ôtèrent leurs lances , et nous firent beaucoup 
de signes d'amitié; mais leur première Surprise 
fut telle, qu'à peine faisoient-ls attention à 
nous , et. à tout ce qui nous entouroit, quoi- 
qu'ils parussent ne craindre aucun danger. 
Nous leurs fimes. quelques présens , qu’ils ac- 
ceptèrent, mais sans témoigner beaucoup 
d’empressement, N'étant restés que trois avec 
eux, ils devinrent enta plus libres, et nous 
prièrent d'ôter quelques - uns de nos habits, 
ce que nous fimes aussi-tôt. Ils les virent 
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avec étonnement; mais ils nous parurent igno- 
rer absolument ce que c’étoit que les vête- 
mens, et ils ne montrèrent aucune envie d'en 
avoir. Nous leurs donnâmes une chemise , 
et, quelque tems après , nous la trouvâmes en 
lambeaux. 

Ces habitans firent voir une grande antipa- 
thie pour nos animaux domestiques; ils voulu- 
rent même en jeter un à la mer. Quelques mo- 
mens avant que nous quittassions cette terre, 
ils mirent le feu à Pherbe, sur la place où 
nous avions dressé notre tente ; mais , heureu- 
sement pour nous, la plupart de nos effets 
étoient à bord , sans quoi ils eussent été con- 
sumés ; car le feu étoit très-vif , et il brûla la 
fiente de nos pigeons, ainsi que quelques ob- 
jets de peu d'importance. On tira sur un des 
habitans qui couroit vers une montagne , avec 
un brandon, et on le blessa ; plusieurs d’en- 
treux vinrent ensuite, et firent la paix avec 
nous. 

Il paroît que leur nourriture principale est 
le poi 


son ; nous en Voyions fréquemment des 
restes autour de leurs feux , qu'ils allumient, 
en frottant deux morceaux de bois, dans un 


trou , jusqu'à ce qu'ils aient fait de la flamme. 


Quelques-uns des nôtres se mirent dans la 
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pinnasse , afin de découvrir un passage , pour 
sortir de cette baie. Ils descendirent sur un 
récif , où ils trouvèrent un grand nombre de 
coquillages , parmi lesquels étoient le spondy- 
lus, et une grande sorte de trochus : ils en 
remplirent leur bateau. 

Le 4 août , au matin, nous levâmes Fan- 
cre et quittâmes ce port. Nous gouvernämes 
nord-est, jusqu'au près des récifs de la Tortue, 
Après avoir mouillé, nous envoyâmes -les 
bateaux au rivage, et ils en revinrent avec une 
tortue , des pétoncles fort larges , et quelques 
autres poissons. 

La force du vent nous empêcha le 5 d'appa- 
reiller jusqu’après midi, et nous gouvernä- 
mes nord-ouest ; mais, rencontrant quelques 
bas-fonds, nous fûmes contraints de mouiller 
de nouveau , et le même vent nous tint dans 
cette situation jusqu'au, 10. Le matin de ce 
jour nous levâmes, pour la seconde fois l'ancre, 
et eûmes un vent très-fort de sud sud-est; 
nous fûmes obligés de chasser à la fin, sur 
deux ancres, et d’aller par la premiere, avec 
près de deux cents brasses de cable. 

Ce fut sur-tout après nous être rapprochés 
du soleil, depuis notre passage sous le tropique 
du capricorne , que nous eûmes ces mauvais 
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vents. Les bas-fonds dont nous étions entourés 
nenous permettant pasdevogu eren plei nemer, 
nous côtoyâmes le rivage, et passâmes entre 
plusieurs iles basses, bien couvertes d'arbres 

Nous vimes aussi trois îles élevées , et voi 
guames entre ces mêmes îles et la terre prin- 
cipale, qui nous parut très-basse , sabloneuse 
et stérile, 

Vers le soir ; nous fûmes trés-effrayés , en 
voyant la terre nous environner de toutes parts; 
le tems étoit obscur et le vent très-fort ; nous 
fûmes forcés de haler dans notre vent, et de 
nous approcher d'une pointe éscarpée, atte- 
nant à la terre principale. 

Le 13, au matin, nous levâmes l'ancre et 
gouvernâmes à l’est, en cotoyant üne des îles 
élevées. devant lesquelles nous avions passé la 
veille, et en traversant un espace d’un demi- 
mille environ d'étendue, dans une coupure 
du. récif. Le capitaine avoit vu ce récif du 
sommet de la dernière île. Il s'étend à perte de 
vue , et ressemble à un mur contre lequel la 
mer se brise à une grande hauteur. Latitude 
14438 ™. Nous gouvernâmes nord-est , dans 
l'intention de gagner la pleine mer , et nous 
proposant de marcher le lendemain matin au 
nord, 
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Le 15, à midi, par 134 de latitude sud, 
nous vimes la continuation du récif : le soir, 
voulant amener terre, nous fûmes fort alara 
més, en découvrant qu'il s’étendoit en face 
du vaisseau; nous halâmes dans notre vent, et 
forcâmes de voiles, autant que nous le pâmes, 
pour doubler la pointe de ce récif. Le vent, ce 
jour-là, étoit foible et à l'est; les houles avoient 
moins d'impéluosité. 

Le 16, et de grand matin , nous trouyâmes 
un autre récif, dans la même diréction ; ; ce 
qui nous Me beaucoup. Quand il fit tout: 
à-fait jour , nous vimes des brisans autour de 
nous , excepté sur notre passage ; nous conti- 
nuâmes done notre route. Le vent étant tombé 
vers minuit, nous virâämes de bord , craignant 
d'aller pius loin; le vent, E toujours 
plus, fut cause que nous chassâmes-sur le rée if, 
doñt nous étions très- -près. Dans un tel embar- 
ras, la. chaloupe et la pinnasse n'étant point en. 
état, nous détachâmes nos petits bateaux pour 
remorquer le vaisseau, Nous employâmes aussi 
tous nos soins à virer de bord ; et un vent lé- 
ger, qui s’éleva dans ce moment, nous fit 
concevoir l'espérance d’ y réussir; mais il cessa 
bientôt , et nous approchâmes des brisans de 


« À eE] QE 1 
St pres, quil wy avoit plus que queiques ya- 
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gues entr'eux et le vaisseau. Cependant, à 
force de tirer, et au moyen du changement 
de la marée, ainsi qu'avec le secours d'une 
autre bouffée de vent, nous parvinmes à 
nous dégager un peu plus du récif. Nous 
gouvernâmes donc vers une ouverture que 
nous y avions vue, el dans la direction 
de notre vent , espérant y trouver un lieu 
propre à jeter l'ancre ; mais, quand nous 
fûmes sur le point d'y pénétrer , une forte 
narée nous repoussa. Ce fut cependant un 
bonheur pour nous, car nous trouvâmes 
depuis qu'il y avoit des rochers sur cette 
route, qui étoit la plus mauvaise. Nous ta- 
châmes donc alors d’avoir l'avantage du 
vent, dans l'intention de sortir comme nous 
étions entrés, ou un peu plus bas, vers un 
côté où le récif paroissoit coupé ; mais bien- 
tôt après , découvrant quelques pointes de To- 
chers dans ce passage , nous renonçames à le 
tenter. Le vent tomboit encore une fois, et 
nous ignorions quelpartinous devions prendre. 
Nous décidâmes à la fin d'envoyer quelques- 
uns des nôtres dans la chaloupe , pour exa- 
miner une espèce d'ouverture que nous apper- 
cevions à l'opposite du vent. Une petite brise 
de l’est s'élevant alors ,; nous résolûmes d'a- 
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vancer, quoique le passage nous parût fort 
étroit ; mais , la marée nous secondant , nous 
l’effectuâmes heureusement. Nous jetâmes 
donc l'ancre entre le récif et le rivage, à 
quinze brasses de profondeur : la sonde, en 
ce lieu, trouvoit un fond très-inégal ; dans 
quelques places elle ne l’ atteignoitpas, etun peu 
plus loin , il n’étoit que de vingt brasses. Nous 
conjecturâmes que des rochers dé corail, 
qui s’élevoient presque perpendiculairement , 
causoient cette inégalité. Latitude 12 4 56m, 

Le 17, au matin, nous envoyames quel- 
ques hommes dañs un bateau, pour chercher 
des tortues sur le récif; mais ils n’en trouvè- 
rent point. 

Ces récifs étoient couverts d’une prodi- 
gieuse quantité de superbes corallines de tou- 
tes les formes et de toutes les couleurs. On y 
voyoit, de distance en distance, quelques cou- 
ches de sable blanc. Tout cela formoit un as- 
pect charmant sous l'eau, qui étoit très-pai- 
sible du côté du récif, tandis qu’elle avoit 
beaucoup d’impétuosité un peu plus loin, On 
croyoit voir un bosquet de buissons qui crois- 
soient dans la mer. Un grand nombre de pois- 
sons, parés des plus brillantes couleurs, habi- 


toïent dans les rochers, et on eût pu facile: 
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ment les prendre à la main, dans le temsdela 
basse marée. C'étoient des crabes, des molus- 
ques de diverses sortes, et une grande variété 
de poissons à coquilles, tres-curieux , qui te- 
noient au corail pétrifié , dont est formé le 
récif. 

Le 18, nous levames la ancre , et fimes 
route entre le rivage et le récif. Wons penså- 
mes que ce seroit le moyen le plus sûr de 
trouver le passage entre la Nouvelle Guinée et 
cette terre. Nous marchâmes } Jusqu à àla nuit, 
non sans remonter Sauny d’iles, de bas- 


fonds et de récifs. Le 2 >) nous côtoyâmes le 
rivage, et nous nes Pris d’un grand nom- 
bre d îles situées près de la terre prine ipale qui 
s'étend au sud-ouest. Nous gouvernâmes entre 
deux de ces îles à loue st, et y trouvâmes me 


E 


forte maré es qui nous poussa vivement , ct 


nous donna l'espoir que c'étoit le passage en 
en mMm: Nous'avdncions à la fin, et la pin- 
nasse fut envoyée au rivage , vers une partie 
Où nous avions a ppercu des habitans qui nous 
repardoient avec étonnement ; mais ceux-ci, 
quand les nôtres prirent terre, s'enfuirent aus- 
sitôt, Le Capitaine et quelques autres per- 
sonnes gagnèrent lesommet d'une montagne. 
5 


Ayant apperçu distinctement un passage , ils 


levèrent 
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levèrent un pavillon , et firent une décharge š 
que les mariniers de la pinnassë répétèrent, 
On y répondit du vaisseau > par trois salves 
de mousqueterie , et par trois cris de Joie du 
haut des grands haubans. Les habitans de 
cette côte éloient armés de lances , et Pun 
d’eux tenoit un arcà la main. Ils ressembloien E 
à beaucoup d’égards, à ceux que nous avions 
Vus précédemment > ayant la peau presque 
noire, et étant tout- à - fait nus. Cette côte 


“paroissoit plus pierreuse et moins couverte 


de sable que celle que nous avions paësée 
dernièrement, mais elle étoit tout aussi stérile, 
quoique les plaines fussent peuplées de beaux 
arbres verts. Nous découvrimes aussi SRE 
une très-grande distance, une terre fort élevée, 
au nord-est, que nous primes pour la Nouvelle 
Guinée. 

Nous fûmes forcés de regarder constam- 
ment autour de nous > en passant entre le ré- 
cif et la terre; Ce passage étoit rempli d’autrés 
récifs, de bas-fonds > de bancs de sable’ et de 
petites îles, et cependant il falloit indispensa- 
blement le traverser. 

Ee ag mots mes de légères brises de 
nord et de sud-ouest , ainsi que quelques cal- 
mes , et nous fûmes certains que nous é 


S 


tions 


RES 


E OSSA INSAS 
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dans un détroit. Nous conjecturâmes que ce 

détroit m étoit pas éloigné de larivière de Van- 

speult, dans Carpenter Land, ou Carpentaria 

(*)-La terre que nous avions au nord n'étoit 

qu'un amas d'îles ; nous trouvâmes de basses 

caux dans tout ce détroit, à qui nous donnä- 

mes le nom de notre vaisseau ( Ze Detroit de 

l Endeavour). Bientôtnous fûmes sur un banc 

de sable, où l’eau n'avoit que trois brasseset de- 
mie de profondeur. Vers midi, nous vimes 
une petite île couverte de fiente d'oiseau blan- 
che; quelques-uns des nôtres s'y réndirent 
dans un bateau, et tuèrent une quantité de 
nigauds. 

Le 24, au matin, le cable se rompit en je- 
tant l'ancre ; ce qui nous contraignit à en je- 
ter une autre , et toute cette journée se passa 
à draguer avec beaucoup de peine ; mais le 
lendemain matin, noùs retirâmes notre ancre; 
et bientôt après , nous continuâmes notre rou- 
te, gouvernant nord-ouest , avec une bonne 
brise d'est: A deux heures de l'après-midi, 


nous fûmes fort effrayés de nous trouver entre 
aaa o ne Een ee 


(*) Pays d'Asie, au sud de la Nouvelle Guinée, 
dans la Nouvelle Hollande. Son nom vient de Car- 
penter, capitaine Hollandais, qui le découvrit. 
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plusieurs bas-fonds ; ils étoient de peu d’éten- 
due , mais multipliés, et nous les découvrimes 
à cause de la couleur brune de l’eau. C’étoient 
des rochers sur lesquels il n’y avoit que deux 
ou trois brasses, et, malgré de fortes houles p 
pas la moindre coupure; le vaisseau n’en étoit, 
tout au plus, qu'à la distance d’un dem: cable. 
Lorque nous eûmes perdu la terre de vue, 
nous ne trouvâmes dans toute cette mer que 
de six à onze brasses de profondeur. Après 
avoir regardé tout au tour de nous, et cherché 
la manière de sortir de ces bas-fonds , nous 
levâmes l'ancre > Souvernant sud , et ensuite 
ouest , jusqu'à ce que nous trouvassions onze 
brasses, Nous Supposâmes alors que nous 
avions passé près de quelque bas - fond d'une 
grande étendue, et environnant une partie de 
l’île de Hogeland , au nord de Carpentaria. 

Le26,nous gouvernâmesouest toute Ja jour- 
née, avec une bonne brise dest, et par trente- 
cinq brasses de profondeur. Latitude 104 Iom, 

Le 27, gouvernant au nord, p 


i our gagner la 
côte dela Nouvelle Guinée, no 


us crûmes voir, 
non sans étonnement, un bas-fond tout au tour 
de nous ; mais, en y regardant de plus près, 
nous trouvâmes que cé r’étoit qu'une sorte de 
frai qui nageoit sur l’eau, comme nous en 
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avions apperte précédemment, Nous eûmes ; 
ce jour, jusqu’à trente-neuf brasses d’eau. La- 
titude g 4 56 ™. 

Le 28, à midi, nous fûmes sur un fond 
très-inégal, où la sonde plongeoït tantôt de dix 
brasses et tantôt de trois. Nous eûmes le même 
fond toute l’après-dinée ; cela ne nous empê- 
cha cependant pas de faire plus de voiles, 
et sans un seul bateau en avant. Aune heure 
environ de l'après-midi , nous vimes une terre 
basse. Il s'éleva, sur le soir, un très-grand 
vent d'est ; nous gouvernèmes est nord-est , et 
fûmes en grand danger d’échouer. Le fond 
avoit si peu de profondeur , que nous ne fimes 
qu’aller à droite et à gauche jusqu'à la nuit ; 
mais , avec le secours de la providence , nous 
n'éprouvâmes aucun accident. Latitude 8 4d 
DA 

Le 29, nous découvrimes la côte de la Nou- 
velle Guinée : cette côte étoit couverte d'ar- 
bres , parmi lesquels il y avoit de très-grands 
palmiers; mais nous ne pûmes savoir s sis por- 
toient des noix de cocos. Nous apperçûmes 
une ouverture, qui sembloit être l'embouchure 
d’une rivière , et vimes de la fumée s'élever en 
plusieurs endroits, Dans l'après-midi , nous 
fûmes en face d'une pointe de terre que nous 
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crûmes celle appelée sur la carte le cap Valsch, 
ou le Jaux cap. La terre est fort basse depuis 
cette pointe , mais elle ne s'étend point , com- 
me nous le supposions, au sud-est. Nous ne 
pûmes approcher de ce rivage , où l’eau , jus- 
qu’à la distance de trois pates , n'avoit que de 
cinq à dix brasses de protus eur ; elle étoit 
blanche et bourbeusé comme celle d’une ri- 
vière , quoique sur un fond de sable. Latitude 
8419 

Le 30, nous fimes route.à la distance de 
trois ou quatre lieues de la 1 erre, qui étoit 
très-plate. Nous eûmes un fond aussi inc sgal 
que le jour précédent. Le banc de sable s'étend 
à une lieu en mer, comme nous le découvri- 
mes par la couleur noirâtre de l’eau. Le so Dix, 
la côte nous parut finir en pointe,'et s allonger 
vers le nord. La mer étoit rem plie d’une sorte 
de paille , et nous vimes de la fumée s ’élever 
sur la terre. Latitude 8 d 39 2, 

Le 31 , dans la nuit » Un Courant nous porta 
si loin à l’ouest, qu'il ne nous fut plus possible 
de regagner la terre que le lendemain au soir. 
Nous eûmes à-peu-près la certitude, par la 
tranquillité de l’eau, que nous avions doublé 
le cap Valsch; et nous crûmes être quittes ici 
du banc de sable, mais ce fut le contraire 
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car nous n'avions que quatre brasses de pro» 
fondeur, et ne pouvions appercevoir la terre. 

Après lavoir cherchée pendant trois jours , 
et un vent d'est nous empêchant d'en appro- 
cher , le 3.au matin, nous la vimes de'nou- 
veau; mais nous restâmes à deux ou ‘trois 
lieues du rivage. Une partie de nos gens se 
mit dans la pinnasse , pour examiner le pays, 
pendant que nous allions et vemions. Ils re- 
vinrent bientôt nous dire qu'un grand nombre 
de naturels les menaçoient sur le sable qui 
borde la mer ; qu'ils tenoient , à la main, des 
bambous ou ds cannes®, à travers ihl ils 
souffloient quelque fumée ; qu'ils leur avoient 
lancé des dards, dentelés ct fort acérés, de six 
pieds de long. Nos gens prirent le parti de se 
rembarquer , après avoir fait feu sur ces Tn- 
diens, qui ne parurent pas s’en inquiéter. Geux- 
ci ne sont point des nègres , comme quelques- 
uns l'ont prétendu ; ils ressemblent aux habi- 
tans de la Nouvelle Hollande , portent les che- 
veux relevés, et vont entièrement nus. Cette 
côte abonde en noix de cocos , dont on voyoit 
des tas à terre, ainsi qu’en plantains et enfruits- 
pain. Elle paroit très-fertile , et on y trouve un 
grand nombre d'arbres de différentes espèces, 
qui forment des bois fort épais. Le sol en est 
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très-riche , et produit des plantes d’une plus 


grande largeur que celles qui croissent sur les 
îles. Latitude 6 d r5'm, 

Le 5 , à une heure environ du matin , et au 
clair de la lune , nous passämes devant deux 
îles basses, que nous supposâmes les plus méri- 
dionales des îles Arow, indiquées, à-peu-près, 
sous ce parallèle, Il souffle généralement de 
l’est, dans ce parage, un bon mouson qui, 
vers la nuit, devient sud et beaucoup plus fort, 
Nous gouvernâmes ouest sud-ouest, par 7 4 
24%, latitude sud, à douze degrés ou à-peu- 
près , de l'ile de Timor (*). La sonde, qui jus- 
qu'alors n’avoit trouvé que de douze à vingt 
brasses d’eau, s’enfoncoit alors beaucoup plus 
profondément. 

Les îles Arow appartiennent à la compa- 
gnie des Indes orientales hollandaises. Les 
Hollandais $ y rendent de Banda , et y font le 
commerce du sagou, des oiseaux de paradis, 


o 
€ 
me, 


(Œ) Isle de la mer des Indes, au sud des Moluques, 
et à l'est de l'Isle de Java, Elle a 6o lieues de long et 
15 de large. Elle abonde en bois de santal , en cire et 
en miel. Les Hollandais y ont un fort, et les Portugais 
un poste dont ils ne tirent pas grand parti. Long. du 
Cap. s. o. 141. 39; latitude méridionale 10. 23. 
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ainsi que la traite des esclaves de la Nouvelle 
Guinée. 

Le 6, avant midi, par 8 4 15 m de lati- 
tude, nous vimes une île au nord-ouest du 
lieu où nous étions, et d’une étendue fort con- 
sidérable : elle à cinq ou six lieues, et le ter- 
rein en est trés-plat. Nous supposâmes , par la 
latitude où nous nous trouvions, que c’étoit la 
terre de Timor, qui, dans les cartes, est placée 
un peu plus à l’ouest. Nous avions un trèsbon 
mouson de sud-est, et nous ne jetâmes pas la 
sonde. 

Le 7, nous eûmes un mouson vif de l’est, 
et un tems clair. Latitude 9 4 31 ™. Nous vi- 
mes une grande quantité de petits poissons 
volans et quel ques tortues. 

Le 9 , nous eûmes des brises légères , ou le 
calme pendant tout le jour. M. Banks se mit 
dans un petit bateau, et tua quarante nigauds 
très-gros , qui fondoient sur le poisson volant. 
Le soir, nous vimes la terre, au nord-ouest, et 
nous la supposâmes éloignée d'environ vingt 
lieues ; étant fort haute , nous la prîmes d'a- 
bord pour des nuages. Latitude 9 4 46 ®. 

Le 10, nous eûmes aussi de légères brises , 
ou le calme , pendant tout le Jour ; nous déter- 


minâmes la longitude d’après l'observation 
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du soleil et de la lune, et trouvâmes que 
nous étions par 233 4 33 ™ ouest de Londres. 
Notre latitude étoit par 10 4 r ® sud, en sorte 
que nous fûmes assurés qu'un courant nous 
avoit portés au sud , pendant que nous gou- 
vernions à l’ouest. Nous primes un très-grand 
goulu et en vimes plusieurs autres , ainsi que 
des dauphins et des barracootas , qui rodoient 
autour du vaisseau. 

Le 12, au matin, nous eùmes de légères 
brises d'ouest , mais, dans l'après-midi , elles 
tournèrent au sud. Nous étions à l’est de Ti- 
mor , et à la distance d’un mille et demi, ou 
‘environ, du rivage , qui est très-étroit et offre 
un banc de sable. Nous trouvâmes une petite 
baie, d’où sortoit une rivière, et qui eût pu 
faire un détroit un peu resserré. La terre , Soit 
basse, soit élevée, est couverte d'arbres ; pår- 
mi lesquels on voit beaucoup de palmiers sur 
les montagnes. Nous wappercûmes ni mai- 
son , ni créature humaine , mais il s’élevoit de 
la fumée de plusieurs endroits différens. 

Le 15, après avoir été tourmentés pendant 
plusieurs jours par des brises vives du sud- 

uest ; nous eûmes le vent nord-est et est , et 
nous gouvernâmes sud , pour l'éviter. Au pre- 


mier aspect, la terre nous parut pierreuse ; 


202 VOYAGE 


mais nous découvrimes , avec nos lunettes, 

ue ce n'étoit que la plus petite partie. Ily 
avoit des enclos, au milieu desquels on apper- 
cevoit des maisons dont les toits touchoient la 
terre. Nous vimes aussi une grande quantité de 
palmiers sur le rivage et sur les montagnes, 
dont qelqas parties sembloient cultivées. Les 
bords de la mer éloient très-escarpés , et on y 
trouvoit à peine un banc de sable. Vers la nuit, 
cependant, la côte que nous rangions parut 
plus agréable et plus unie ; et nous découvri- 
mes, dans l'éloignement, plusieurs montagnes 
très-élevées. ide 1047 m, 

Le 16, au matin , nous eûmes un mouson 
très-vif d'est, et nous vimes l'ile de Rotté au 
sud de Timor. Nous passèmes entre cette île 
et Anamaboo, située au sud-ouest aussi de Ti- 
mor, Ces deux îles sont beaucoup plus basses 
et paroissent moins fertiles que cette dernière. 
Nous n'appercûmes ni maisons , ni fumée , ni 
terres cultivées, mais plusieurs palmiers d'une 
espèce que nous ne connoissions pas encore. 
Nous eûmes un bon mouson tout ce jour, et 
ne trouvâmes pas le fond. La latitude, selon 
nos observations , étoit de 10 124 ™ „à quatre 
ou cinq lieues de la partie la plus méridionale 


de Timor. Nous vimes au sud , entre dix et 
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onze heures du soir, et avant le lever de la 
lune, un remarquable phénomène; c'étoit une 
sorte d’embrâsement rouge, rayé de blanc, 
élevé perpendiculairement , d'environ vingt 
degrés au-dessus de l'horizon, qui étendoit 
une pointe à l’ouest, deux à l’est , et paroissoit 
et disparoissoit tour-à-tour. 

Le 17, au matin, nous vimes une petite île, 
dont l'aspect sauvage et stérile ne nous pro- 
mettoit que quelques palmiers et peu d’autres 
arbres. Mais, en approchant de plus près, nous 
vimes du bétail de plusieurs sortes; ce qui nous 
engagea à envoyer un bateau au rivage. Plu- 
sieurs des naturels de cette île accoururent 
à cheval, et dirent en portugais à nos gens 
qu'il y avoit de l’autre côté de la pointe la 
plus proche , une baie où le vaisseau pourroit 
mouiller, et ils ajoutèrent que nous trouverions 
de quoi refaire nos provisions. Nous doublä- 
mes donc cette pointe, et jelâmes l'ancre dans 
une très-large baie. Le soir, nous vimes un 
village situé sur la penchant d’une monta gne, 
et nous y remarquâmes la pavillon hollandais, 
Le lendemain matin, quelques-uns d’entre 
nous descendirent au rivage , et nous fûmes 
trouver le Raja, ou le roi , qui nous reçut très- 
grâcieusement, et promit de nous fournir tout 
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ce dont nous aurions besoin, si le comman- 
dant hollandais le permettoit. Celui-ci voulut 
bien y consentir, et nous fit visite à bord , 
avec le Raja et sa suite. Ils dinèrent avec nous, 
furent très-cérémonieux , et nous quittèrent 
après de grands témoignages d'amitié. Le len- 
demain , quelques-uns des nôtres leur rendi- 
rent leur visite, et dinèrent aussi avec eux. 
Enfin , après beaucoup de détours de la part 
des Hollandais et du Raja, nous en obtînmes 
une grande quantité de volaille, huit jeunes 
bœufs, plusieurs chèvres, des porcs, du sirop, ' 
et quelques fruits. 

Ils nous dirent que, depuis plus de sept 
mois , il n’avoit plu dans le pays, et que les 
herbes étoient presque brülées. 

Gette île, qui est divisée en cinq districts, 
à environ trente milles de long ; on la nomme 
Savu , et elle est située au sud de l'Inde. Sa 
population se monte à neuf mille habitans ; 
les Hollandais y tiennent un commandant, 
et de là commercent aux Indes et à Ma- 
cassar et à Timor. Cette île appartint d'a- 
bord aux Portugais , qui l'ont abandonnée de- 
puis plus de cent ans. 

Comme il ne nous fut pas permis d’exami- 
ner le pays , ni ses productions, les Hollandais 
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ne voulant pas nous laisser faire un pas sans 
une forte garde, je m'amusai à tirer d’un des 
naturels de l’île, toutes les particularités pos- 
sibles de leur langage, dont j Là formai le voca- 
bulaire suivant. 


V OGEAB U'L A TRE 


De la langue des Naturels de l'Isle de 


Sapu. 
Momonne, Un homme. 
Neekeeng iro, Un homme fait. 
Monama, Un vieillard. 
Monecopai, Un jeune homme. 
Mobunne, Une femme. 
Anavwuneekee, Un enfant, 
Cätoo, La téte. 
Row càtoo , Les cheveux. 
Bocolo , Le sommet de la téte; 
Otaile, Les tempes. 
Tangarei, Le front. 
Màdda, Les yeux. 
low na màdda , Les sourcils, 
Dungèena madda, Les cils. 
Roopà-gàpoong, Les paupières. 
VWWodeëloo , Les oreilles. 
Sivànga , Le nez. 
Roû sivanga , Les narines, 
Cavarànga , Les joues. 


Larà-yooboo , Ła bouche. 
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Kooring-vooboo deeda , 
Kooring-vooboo vava, 
Sungeëdee , 

Ingootoo deeda, 


Ingootoo vàva, 


Vaio, 

Pagavee, 
Row, na voobo, 
Row, vee, 
Lacoco, 
Laädogoro, 
S00500 , 
Caboo soosoo , 
Düloo, 
ASss00 , 
Kologoono , 
Càämacoo , 
Laàraborro, 
Vosëoo , 
Baiïbao, 
Wülaba, 
Daraba, 
Dunéàba, 
Kisooë aiai, 
Kisooë Aïyooyoo , 
Kisooë Aïtororro, 
Kisooë Eikee, 
Koo-00 , 
Voorai, 

Tooga, 
Rootoo, 
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La lèvre supérieure. 

La lèvre inférieure. 

Les gencives. 

Les dents de la mâchoire 
supérieure, 

Les dents de la mächotire 
inférieure, 

La langue. 

Le menton, 

Les moustaches. 

La barbe. 

Le cou. 

La gorge. 

Les mamelles. 

Les mamelons. 

Le ven're. 

Le nombril. 

Les épaules. 

Les bras. 

Les aisselles. 

Les coudes, 

Le poignet. 

La main. 

La paume de la main. 

Le revers de la main. 

Le pouce. 

Le doigt d'après le pouce. 

Les deux doigts suivans. 

Le petit doigt, 

Les ongies. 

Le dos. 

Les cuisses. 

Les genoux, 


Làracrùkee , 
Baibo, 


Doolocomoonno baibo, 


Pacalai, 
Duneeàla , 
Woterdo, 
Dara yilla, 
Kissoei yilla , 
Racaee, 
Killooe , 
Macoocooree , 
Munje, 

Row, 

Cabao, 
Dejaro , ou diaro; 
Vavee, 
Gnaca, 
Badoo gnaca , 
Kesävoo, 
Doomba, 
Keë, 

Maio, 
Roolai, 


Doleela, 
Pangootoo, 
Carrow, 
Row-mannoo 
Dulloo ; 
Manoo, 
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Raree-manoo , 
Tutuo-manoo, 
Kidicoo-manoo, 
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Les jarrets. 


0 Les jambes. 


Le gras des jambes. 

La cheville du pied. 

Les pieds. 

Le talon. 

La plante du pied. 

Les orteils. 

La peau. 

Les veines. 

Lach air. 

La graisse. 

Un cheveu, 

Un buffle. 

Un cheval. 

Un porc. 

Un chien. 

L'aboiement d'un thien; 

Une chèvre: 

Un bout. 

Une brebis. 

Un chat, 

La queue d'un quadru- 
pède. 

Un oiseau. 

Le bec d'umoiseau. 

La queue d'un oiseau, 

Des plumes, 

Un œuf. 

Un cog , ou une poule, 

La créte d'un cog. 

Le chant d'un cog. 

Le cri d'une poule, 


288 


Nudoo, 
Unjoo, 
Toodoolai , 
Samala, 
Sotee, 
Kerogga , 
Adjoo , 

La 
Coree, ou koree , 
Calai, 

Row, 

Vooe, 

Dooe , ou Dooa, 
Killila, 

Ao, 

Cananna, 

Nai, 

Vomoo , 

Chevoos ayva , 
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Oobee, 
Cleeoo, 
Dubboo, 
Leecbee, 

Boa seerce, 
Wasillaggee , 
Wudyarroo, 
Yirroo, 
Nicu, 

Arre, 
Kivoonoo, 
Cadjoo manoo, 


Mangooroong-ootoo, 
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Un poisson: 

Une tortue. 

Une Mouche-dragon. 
Un moucheron. 
Nautilus-Pompilius. 
Une coralline. 
Arbre, ou bois. 

Le tronc d'un arbre. 
L'écorce d’un arbre. 
Une branche. 

Une feuille. 

Un fruit. 
Sirop de palmier. 
Arequier , ou cachou. 
Chinam. 

Poivre blanc, 
Tabac, 
Plantain. 

Oomarra, ou patate 

douce. 

Igname. 

Bambou. 

Canne à sucre. 
Carambolier. 

Le fruit du palmier. 
Tamarin. 

Limon. 

Orange, 

Noix de cocos: 

Du ris. 

Écorce de noix de cocos: 
Cinnamum. 

Noix de muscade. 


YWovrdulloo, 
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Wowdulloo , 
Vopaio, 
Cootoo-codo, 
Lodo, 
Wurroo:, 
Leëroo , 
Miramoo , 
Capoa-reero , 
Demoo, 

Va, 

Wodai, 
Wüullow , 
Sabooai, 
Mireèngee, 
Kibäsoo , 

Ace, 

Ailei, 
Aidàssee, 
Nova, 

Vorai, ouraee j 
Cäco, 
Collolaide , 
Wawadoo, 
Lasilai 
Bussee, 
Bulido, 
Millapoodeé , 
Millalèrra, 


> 


Muoo, 
Bagoo, 
Cabeessa , 
Dupee, 
Lèorayyoo ; 


Des clous de girofle. 
Poivre noir. 
Gingembre. 
Le soleil, 
La lune. Hi |! 
Le ciel, | Lil 
Les nuages. | 
L'horizon. 1 
L'est. 
L'ouest. jf 
Le nord. | 
Le sud. | 
La fumee. 
Le froid. 
Lechaud, 
Le feu. 
L'eau. 
La mer. 
Le ressac de la mer. 
Le monde. 
La terre. 
Les montagnes. 
Une pierre. 
Le sable. 
Le fer. 
Le plomb. 
L'argent, | 
L'or. | | 
Une maison, j 
Un siége. 
Une corbeille. 
Une natte. 


Un miroir. 
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Baraco, 

Retaca , 
Ingootoo-tumoo, 
Toodee, 
T'oodee-yampoo , 
Yobe, 

Kepocke, 
Kepovarena, 
Daire, h 
Goola, 

Booro, 

Dàgee, 

Gàrra , 

Munje, 

Leepa, 

Seegee, 


Codo, 
Singoodoo , 


Oodoo, 
Gaddee, 
Tatà, 


Màànadoo , 

Cova , 

Joollee, ou toolee, 
Capa, 

Dupoodeo, 
Cairara, 
Dumuddee, 
Mingaroo , 


Une boîte. 

Une hache. 

Un peigne. 

Un couteau. 

Un étui de coteau: 

Une épée. 

Une longue lance. 

Un canon. 

Un tambour. 

Sirop de palmier. 

Pain. 

Mouton. 

Du sel, 

De l'huile. 

Du coton. 

Étoffe de coton, faite dans 
l'Île. 

Une robe de calico; (toile 
des Indes), 

Un bonnet de feuilles: de 
palmier. 

Des grains. 

De larges bagues d'ivoire: 

Tütouage, ou dessin sur 

a peau. 

Un hameçon. 

Un bateau. 

Un grand canot. 

Un vaisseau, 

Blanc. 

Jaune. 

Bleu, 

Vert. 
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Sooree , 
Bulla, 
Sao-lodo, 
Deeda-lodo, 
Nutoo-lodo , 
Maceo-lodo, 
Munda-lodo, 
Munda , 
Pooai, 
Taro, 

O 2 
Tiràmacoosèe ; 
Bolè, 

Bussoo , 
Sillaéo , 
Roadeëlco , 
Taïyiggee, 
Kissoo , 
Gnaa, 
Neenawei, 
Neeno-darao , 
Toonoo, 
Varitai, 
Jugge, ou tugge , 
Tookoo , 
Vossee , 

“Fa laco, 

Ta puceo, 

Ta seeo, 
Tate, 

"Fa soonne, 
‘Ta tucke, 


Ph, > 
l'a ingaree, 


Rouge. 

Noir. 

Le matin. 

Avant midi. 

Midi. 

Après midi. 

Le soir. 

Minuit. 

Phis. 

La. 

Oui. 

Adieu. 

Attendez un peu: 
C'est assez, je suis content, 
Voir. 

Entendre. 
Toucher; 

Sentir, ou avoir de l'odeur. 
Manger. 

Boire. 

Boire à quelqu'un. 
Rôtir, on griller. 
Allumer, ou flamboyer, 
Regimber. 

Voguer. 

Ramer, 

Plier. 

Rompre. 

Déchirer. 

Couper. 

Cacher. 

Placer. 

Montrer, 
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Ta teetoo , 

Ta tooe, 
Midyadedee, 

Ta eaco, 

Tarai; 

Ta mudje, 
Painyee marunga 
Painyee roo elloo , 
Ta bunge, 

Ta maia, 

Ta marree, 
Picoongaca, 

Ta tanjee, 

Ta budje, 
Maddee, 


Manu diami, 


Noms de 


Isse, ou usse, 
Rooe , 

Tulloo, 

Uppa, 

Lumee , 

Unna, 

Petoo, 

Aroo, 

Saio, 

Singooroo, 
Singooroo isse, 
Singooroo rooe , 
Rooingooroo, 
Rooingooroo isse , 
Tulloo mooroo, 
Tulloo mooroo isse } 
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Lever. 

Tomber. 

asseoir. 

Marcher. 

Courir. 

Parler. 

Se moucher. 

Cracher. 

Éternuer. 

Tousser. 

Rire. 

Se plaindre, gémir, 
Crier. 

Dormir. i 
Mourir. : 

Le nom du gouverneur. 


nombre. 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre, 

Cing. 

Sir. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix: 

Onze. 

Douze, etc, 
Vingt. 
Vingt-un , etc. 
Trente. 
Trente-un , etc. 
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Uppan gooroo ; Quarante. 
Lumingooroo, Cinquante. 

Un nan gooroo , Soixante; 
Peetoon gooroo , Sorxante-dix. 
Aroon gooroo Qüatre-vingts, 
Saion gooroo', Quatre-vingt-dix, 
Singassoo ; Cent, 

Looang assoo, Deux cents. 
Setuppah, Mille. 

Roo setuppah, Deux mille. 
Selaeussa, Dix mille. 
Serata, Cent mille. 
Sereboo , Un million. 


Après y avoir relâché deux ou trois jours; 
nous quittâmes Savu ;-et le -er..0ctobre , au 
matin ; nous découvrimes les îles Java et du 
Prince, Nous primes notre route, par le détroit 
de Sundy; et-après midi, nous passâmes de- 
vant une petite île, appelée liede Crocata 5! 
sur laquelle nous vimes une montagne très- 
élevée ;! de- forme conique , ‘et entourée de 
plusieurs autres de moindre grandeur. Nous 
appercûmes aussi la pointe au Poivre. Pen- 
dant, la nuit ; nous eûmes des bourasques, 
accompagnées d’éclairs, de coups de ton+ 
nerre et de pluie. Nous trouvâmes , selon 
notre supputation , que la grande Java est 
Située à 144.22 m à l’ouest de Timor, nous 
eûmes un. mouson vif de sud-est ; et suivimes 
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un peu trop le courant ; mais, ne trouvant pas 
la terre, noûs’ halâmes à l’est, €t entrârites 
heureusement dans les détroits, du côté de 
Pile du Prince. latitude, à midi, 649%, 

Le 2, nous approchâmes du cap Anger, où 
nous eûmres le calme, et y attendimes ün 
courant, qui va au sud jusqu’à ce que, le 
mouson change.. Nous vimes deux Indiens, 
pendant que nous fûmes à l'ancre ,:dans la 
baie d’ Anget à €’étoit une agréable vue pour 
nous. Impatiens d'apprendre des nouvelles 
d'Angleterre, mous détachâmes-la pinnasse 
dans laquelle “se jetèrent quelques uns des 
nôtres , qui joïgnirent ces Indiens:,ret appris 
rent que le-vaisseau Swallow étoit ‘heureu- 
sement arrivé:sur les côtes de! la~ Grande- 
Bretagne ;- que de nouveaux troubles ‘s'étoient 
élévés- au sujet des ministres’et des taxes en 
Amérique:;que Ja rguerre étoit! sur le point 
d’exércer $es-ravages ; qu'elle -étoit déclarée 
entre les Russes:, lés Polonais etiles Turcs; et 
que:les premiers avoient: battu les derniers 
sur terre et sur mer. Nous envoyämes un ba: 
teau au rivage, pour y prendre quelques plan- 
tains.et des noix-de!cocos, Lie soit, nous lévä£ 
mes l'ancre, ét-passâmes, avec üné bonne bri- 


se,-entre la pointe Anger et lo rivagé 6pposé ; 


A LA MER pu Sun. 295 
ainsi que devant: l’île, de: Keita. La terre de 
Sumatra nous parut peu éloignée , et excessi 
vement haute. Nous vîmes aussi, trés-distinc- 
tement, l’île de Java qui est couverte de bois, 
et très-élevée, particulièrement la montagne 
de: Bantam; qu'on peut appercevoir à une 
très-grande distance. 

Le 3 ;nous fânies à la hauteur du cap de 
Bantam, oudéllà pointe Saint-Nicolas. Nous 
y eûmes le calme, et y'jetâmes l'ancre: Un 
vaisseau chinois passa devant nous ; Sonipat 
villon: étoit” blanc! avec une large ‘bordure 
noire et bleue +- plusieurs caractères chinois : 
et une étoile ; étoiënt empreints en noir dans 
le milieu. Ce vaisseau n’avoit qu'un seul mât, 
et ne portoit qu'une voile dan’ carré long, 
une vergue de ‘bambou;et un tendelet, ou 
üne loge au centre. 

E après-midi’; quelques personnes vinrent 
de la pointe Anger ; dans un bateau , s'infor- 
mer qui nous étions, et nous apporter à ache- 
ter des plantains , des oranges, des-tortues!, 
des perroquets, de la volaille , dé petits oi- 
seaux ef des singes. Elles nous dirent , que le 
vaisseau /e Prince George ; capitaine Rid- 
die, avoit fait naufrage’, après avoir quitté 
Batavia ; maïs que l'équipage avoit été sauvé 
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et amené au Bengale par un navire hollan- 
dais. 

Le soir, nous levâmes l’ancfe; mais n'ayant 
qu'une. brise-légère , mous ne fimes que: peu 
de chemin. : 

Le. 4; nous eñmes un vent du nord, très- 
contraire , et le courant étoit très-fort:: Trou- 
yant:que nous étions hors de notre route, nous 
jetâmes l'ancre, la nuit, à Pulo-pisane, et en- 
voyâmes quelques-uns des nôtres, dans ui ba- 
teau, au rivage , d'où ils rapportèrent des noix 
de cocos,-et-du riz.en épis. Ils'éleva, le soir du 
lendemain, une légère brise d'ouest ; mais le 
calme s'établit bientôt ,.et nous fûmes forcés 
de mouiller encore une fois. La chaleur étoit 
étouffante: thermomètre 86. 

Le 7, nous levâmes-et jétâmes plusieurs 
fois l'ancre : le calme et de: foibles: brises en 
furent cause. Cependant nous allâmes ,' à la 
faveur de la marée, jusqu’à Pulo-Babi,, dans 
la baie de-Bantam , et nous passämes Pulo- 
panjang. 

N'ayant, le 8, que dé foibles brises, ou le 
calme, et naviguant contre le courant, nous 
ne fimes que peu de chemin. Nous passämes , 
ce jour entre les mille îles, Pulo-Tidong, et 
Pulo-Pare. Ce sont, pour la plupart, de très- 
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basses et de ‘très = petites iles! couvertes d’ar- 
bres. Nous ‘jugeâmes ; par les feux quê nous 
vimes sur le rivage, que quelques-unes d’elles 
étoient habitées ; et nous ne fûmes pas trom- 
pés dans nos conjectures , Car , à la nuit, plu- 
sieurs naturels parurent , et nous apportèrent 
dès- tortues, des citrouilles, et du poisson 
sec. 

Le 10, nous mouillâmes dans la rade de 
Batavia,-et.y trouvâmes seize grands vais- 
seaux , dont:trois anglais; l'un d'eux , appar- 
tenant à la Compagnie des Indes, avoit man- 
qué le pässage poür se rendre à la Chine; et 
les deux autres -étoient de simples vaisseaux 
marchands. Nous envoyâmes, dans la piri- 
nasse , un lieutenant chargé d’un message 
pour le député commandant. -Celui-ci répon- 
dit qu'il vérroit, avec plaisir, le capitaine 
Cook ; et qu'il convenoit de présenter , par 
écrit, une requête au conseil qui s'assem- 
bloit le lendemain. La pinnasse revint au vais- 
seau, chargée de pommes de pin, de melons 
d’eau , et d’une grande quantité de papiers- 
nouvelles de Londres; ce qui nous étoit de 
très-agréables, présens. 

Le gouverneur hollandais envoya un mes- 
sager: s'informer qui nous étions; ee messager 
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nous apprit que le vaisseau le Falmouth avoit 
été démonté dans cette rade, quatre mois ent 
viron avant notre arrivée. 
Batavia;ynomméeautrefois J'ocatra,éstsituée 
dansunebaietrès-largeettrèsouverte;aumilieu 
de laquelle il y a un grand nombre-d’iles fort 
basses, dont les principales, appelées Mille-Fs- 
Les, sont en tête de la baie. Cette ville est en- 
tourée de murailles et entrecoupée decanaux, 
dont une rivière fournit l’eau: Le'canal/prin- 
cipal, dont la largeur'est telle qu'il pourroit 
y'entrer de petits vaisseaux; estconduit assez 
loin dans lamerau moyen d'unmole. La partie 
montagneuse de l’île est à une grande distance 
dans les-terres; et la plaine qui environne la 
ville est d’une étendue fort considérable ;-elle 
est très-fertile, et arrosée par un grand nombre 
de petits ruisseaux ; ce qui rend les commu- 
nications faciles Les routes qui conduisent 
à la ville sont aussi bonnes que celles d'An- 
gleterre; ‘elles s'étendent au loin dans le pays, 
et forment .de charmantes avenues , plantées 
de tamarins , dé cocotiers; d'arbres’ à fruit- 
pain et'autres ; ‘et bordées par un grand nom- 
bre de maisons de campagné; dont quelques- 
unes sont magnifiques : tout le pays, en un 
mot, a l'air d’un jardin divisé en différentes 
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plantations, par dé: fortes Haies d'arbres et 
destcanaux? Mais éés canaux ; si commodes 
etisi agréables à la vie, sont-censés très-pré- 
judiciables à la santé des Rabitans : car, pen- 
dant es chaleurs, la “stagnation de l'eau la 
rend putride, et lé soleil y pompe des éxhalai- 
sons pestilentielles ? dont l'air est surchargé. 
Le grand nombre d'arbres emaipéche aussi ces 
vapeurs d'être dispersées par les vents; delà 
viéntcettersorte de fièvre pufride,;sicommune, 
qui fait tant de ravages, et est si fatale, qu'elle 
enlève les malades en pen de jours. L'air de 
Batavia est, en vérité; si mal-sain, que les 
esclaves même, achetés dans les aûtres parties 
dePInde -en resseriténtles effets. Les Hissen- 
teries y'sont aussi frès? fréquentes’ et très-dan- 
gereuses; et leu intérimittétice, que les habitans 
traitent de bagatelle; est fort préjudiciable 
aux étrangers ; mail faut cependant conve- 
nir que c’est souvent faüte d'observer unrégime 
salutaire. od 

Laplupart des inaisons de la ville sont bâties 
derbriques, couvertes dé plâtre. On en voit de 
très-spacieuses ; dont les ameublemens sont 
magnifiques, sur-tout ceux dés'sallons, car les 
chambres à eoticher Dont que peu de meubles. 


VAR PS 


Eawille 4 cinq portes, avec des ponts-levi. 


300 V OYA GE 
toutes; qu'on ferme Ja nuit. :Les fauxbourgs 
dont elle est entourée sont très-étendus, mais 
assez mal bâtis. La partie chinoise.de la cam- 
pagne est très-vaste:et située au sud. 

Les bâtimens publics de cette: ville-sont; le 
château, la maison .de ville et plusieurs égli- 
ses. Ce château est carré, entouré de fossés, et 
consiste en plusieurs cours aussi carrées, dans 
lesquelles sont déposés un.grand nombre d'ins- 
trumens de guerre, sur-fout des canons et des 
boulets. 

La maison de ville.et.la grande église sont 
de; très-beaux édifices: L'église est. de for- 
me octogone, avec un dôme et une Janteïne 
de même forme; et elle a un très- bel orgue. 
Le temple de Ruyter, qui appartient aux Lu- 
thériens, est petit, mais très-bien bâti. L'église 
portugaise est un carré long; et les prêtres qui 
la desservent, préchent: dans-la langue Malai 
aussi bien qu’en portugais. 

Les rues de Batavia sont répulières,.droites 
et pavées de chaque côté. Un canal, dont les 
bords sont plantés d'arbres qui produisent un 
agréable effet, traverse la plupart d’entr’elles. 
Touslescomeslibles quelconquesétant apportés 
pas eau, les rues sont toujours en très-bon état. 
Le Bazar, ou la place du marché, est large; 
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carrée et'entrecoupée par des rangées d'échop- 
pes; dans lesquelles on trouve des fruits de dif 
férentes sortes, du jardinage, de la volaille ; 
du porc, du poisson sec et une grande quantité 
d’autres comestibles. Près dece Bazar, il yena 
un autre, également de forme carrée, où l’on 
vend du poisson‘frais, des coquillages et de la 
viande; inais le marché p'incipal , pour les 
végétaux; est à une pétite distance de la ville, 
dans une place appelée Tanna bank sil se 
tient tous les samedis matin, et les denrées y 
sont à très-juste prix. 3 

Cette ville est la résidence du gouverneur 
général hollandais , set du conseil des’ Tndes. 
Plusieurs établissemens voisins de la nation 
hollandaise leur sont ‘aussi immédiatement 
soumis. Tous les autres gouvernemens dépen- 
dant de la compagnie des Indes y sont égale- 
ment subordonnées: Le conseil s'assemble plu- 
sieurs fois la semaine, etil y a deux officiers 
chargés de défendre les affaires des étrangers 
devant lui. La ville a un maire, et deux procu- 
reurs-fiscaux y sont établis pour les affaires cri- 
minelles de terre et de mer. 

Les Hollandais ont plus fait ici par leur in- 
dustrie qu'aucune autre puissance de l’Europe 
dans l'Inde. Leur sage police a rendu Batavia 
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l'une des plus florissantes villes de cette partie 
du monde, Les Européens et les Indiens.ÿ peu- 
vent acheter toutes sortes de marchandises; 
cependant celles des Indes ysontraresetchères. 
Cette ville est le rendez-vous des Hollandais, 
qui font le commerce aux Indes orientales, 
et c'est de son port que partent tous les vats- 
seaux pour retourner en Europe: Il y-a une 
grande maison, entretenue aux dépens de la 
compagnie, où-les Européens étrangers sont 
forcés de demeurer ; -et:où ils paient ; pour le 
logement et la nourriture, deux-rixdalles par 
jour, tandis qu’un Hollandais vit pour Vinpt- 
cing par mois. Il nya peut-être pas de ville:au 
monde qui renferme une plus grande quantité 
d’étrangèrs. La plupart y vivent, ebsont vêtus 
à leur manière. On y compte, parmi les blanes, 
les Hollandais qui sont, les: maîtres, «des Alle- 
mands, des Danois, des Suédois etrdes:Hon- 
grois, La plus grande: partie des domestiques 
et des habitans sont de ces quatre nations ;" il 
n’y a que peu d'Anglais; :d'Italiens et de Fran- 
çais: à Batavia. Les riches négocians y vivent 
avec beaucoup d’élégancelet de luxe, et quand 
ils sortent, leurs caròogseso sonbrpiëcédés 'et 
suivis d'un grand nombre d'esclaves: Lorsque 


femihes vont en-visites, les esclaves: de leur 
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sexe se tiennent.à la portière. Les hommes 
sont misavec une granderecherche, et portent 
des habits de velours et de soie, richement 
chamartés et brodés, ainsi que des chapeaux 
bordés d’or,-sur des perruques bien. frisées. Ils 
ont des vestes à manches, et, quand ils. s'as- 
seyent dans quelque maison, ils ôtent toujours 
leurs habits, Des.calecons, avec des boutons 
d’or, et qui montent au-dessus des reins, font 
un habit des plus élégans dans la classe du 
peuple. Les dames sont généralement vétues 
dé toiles des Indes les plus fines; mais leurs 
robes!sont faites à la mode d'Europe, quoique 
quelquefois à .cellé. des Malais. Elles ne mar- 
chent que rarement dans les rues; et vont 
presque toujours en carosse. Les hommes et 
les femmes semblent d’un mauvais tempéra- 
ment, et n’ont aucune couleur sur les joués. Il 
paroît toutefois que la pâleur est regardée com- 
me une marque de beauté chez cés dames: 
Outre les carosses, qui sont extrémement or 
nés, les personnes riches ont des chaises avec 
des jalousies de bois, sculptées et dorées, et de 
pétites roues, ce qui fait une machine assez 
bizarre pour un étranger. La voiture des en- 
fans:est une boîte d’un carré long ‘avec des 
jalousies de chaque côté, et un toit de la forme 
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de celui d’une maison : l'enfant est élendu 
dans cette machine, que deux hommes por- 
tent sur leurs épaules. 

La manière de vivre des gens considérables, 
est à-peu-près la même dans toutes les saisons 
de l’année. Ils se lèvent quand il fait jour, et 
prennent du café ou du thé; ensuite ils va- 
quent à leurs affaires, soit au-dedans, soit au- 
dehors, jusqu’à neuf heures du matin: la cha- 
Jeur alors étant trop forte pour s'exposer à l'air 
extérieur , ils s'occupent donc, ou s'amusent 
chez eux, depuis ce moment jusqu’à celui du 
diner, c'est-à-dire, jusquà midi. Après diner, 
ils se déshabillent, ne gardent qu'un caleçon 
et une robe de coton, et ils se couchent. Ils se 
lèvent, pour la seconde fois, à quatre ou cinq 
heures du soir, et boivent du thé. S'ils n'ont 
point d’affaires, ils vont prendre lair dans 
leurs carosses; car on ne trouve à Batavia au- 
cun divertissement public. Ils reviennent en- 
suite à la-maïison, soupent, et se couchent à 
onze heures ou minuit. Les personnes nées de 
parens Européens, mais qui d’ailleurs sont peu 
nombreuses, et d’un sang mélangé, suivent 
généralement les usages des Malais. 

Les habitanssont,en grande partie, Chinois, 
et en nombre considérable, tant à Batavia.que 
dans 
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dans la campagne adjacente. Leur quartier 
est situé au sud de la ville. Il est assez grand, 
mais mal bâti. La plupart des marchandssont 
Chinois; ce sont eux qui font le rack et le su- 
cre. Personne ne peut tenir une maison de 
rack que sous leur nom. Ils cultivent aussi 
tout le jardinage dont Batavia abonde ; ils 
sont orfèvres, potiers d'étain , charpentiers, 
menuisiers, mâcons, calfats, barbiers, colpor- 
teurs et marchands, Il n’est point de métier, 
quelque bas et servile qu'il soit, auquel ils ne 
s’adonnent ; et quoique les Hollandais les gê- 
nent sur beaucoup de choses, ils trouvent 
cependant moyen de subsister, et même de 
faire fortune : on leur a aussi imposé une ca- 
Pitation d’un ducaton par mois, 

Les Chinois de Batavia et de ses environs 
sont pâles; ils ont les yeux noirs, le nez passa- 
ble, et s’arrachent la barbe : au total, ils ont 
Vair très-efféminé. 

Ils forment deux sectes, et sont fort atta- 
Ceux de l’une des deux 
sectes portent leurs cheveux ; et les autres, 


qui sont les plus nombreux, se r 


chésà leurs coutumes. 


asent toute 
la tête, excepté au sommet, Ces deux métho- 
des Opposées proviennent de quelque dif- 
férence dans leur c royance religieuse. Quand 
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un homme riche à un enfant, et pense le fairé 
subsister sans exercer aucune fonction servile, 
Jl lui laisse croître les cheveux, qu'on relève 
en couronne au-dessus de la tête, et qui sont 
ornés d'une ou de deux épingles d’or. On ne 
peut plus les raser ensuite, et c’est-là le signe 
d'un rang très-élevé. Les autres enfans sont 
rasés neuf mois après leur naissance, et en- 
suite tous les neuf jours, jusqu’à certain âge, 
Plusieurs Chinois laissent croître une touffe 
de cheveux au haut de la tête, etelle leur 
tombe quelquefois au bas du dos. Leur habit, 
de toile des Indes, ou de taffetas blanc, con- 
vient parfaitement à la chaleur du climat. Cet 
habit consiste en une paire de chausses sur les- 
quelles ils portent une sorte de veste à larges 
manches, avec des boutons au-devant : une 
bourse de soie pend sous le vétement supé- 
rieur; et une paire de mules chinoises com- 
plette l’habillement. Les vieillards portent 
quelquefois des espèces de bottes blanches, 
qui leur montent jusqu'aux genoux, et ils ont 
toujours un éventail ou un écran à la main 
pour se garantir des ardeurs du soleil. Qua nd 
ils abordent quelqu'un, ils lui disent : adda 
bai ké? Comment vous portez-vous, Mon- 


sieur? et ils sont très-polis dans leur langage 
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et dans toute leur conduite; sur-tout envers les 
Anglais, dont ils ont sans doute éprouvé sou: 
vent la générosité, Leurs colporteurs enchéris: 
sent sur les Juifs, par les plus bas artifices. Ils 
ne rougissent pas de demander vingt dollars 
d’un objet, et de n'en recevoir qu'un : ils ont 
même entr’eux le renom de grands fripons. 

Avant la rébellion de 1740 , les Chinois 
éloient entièrement g0uvernés par deux ma- 
gistrats , ou officiers de leur nation » qui ju- 
geoient dans tous les cas > et prenoient place 
au conseil. Ils ont maintenant un capitaine et 
deux lieutenans , Pun desquels siége tous les 
matins, avecun jury dedouze personnes, dans 
une salle préparée à cet effet: Là , ils écoutent 
toutes les plaintes , et jugent; s'il est possible , 
les procès de ceux de: leur nation ; avant 
d'aller devant une cour de judicature hollan- 
daise: Les Chinois doivent se soumettr 
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e à ce 
tribunal , s'ils veulent vivre en bonne intelli- 


gence avec les leurs. C’est dans cette même 
salle que chacun porte sa cap 


itation , les trois 
premiers jours du mois ; 


et alors , on élève un 
pavillon hollandais au-dessus de la porte. 

Les Chinois ont quatre pagodes à Batavia > 
Mais ils ne paroissent pas faire un peuple fort 
religieux, car ils sont très-inattentifs pendënt 
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l'exercice de leur culte. J’entrai un jour dans 
une pagode, et j'en trouvai plusieurs qui 
jouoient aux cartes dans la partie principale 
du temple. On y voyoit une sorte d’alcove 
couverte d'images, devant laquelle étoient 
plusieurs lampes allumées ; quelques petits 
coffres remplis des cendres du papier qu'on 
brûle en l'honneur des idoles, et sur le mur 


` un grand nombre de catactères chinois. Je re- 


marquai dans d'autres parties de l'édifice, des 
lampes, des images, et plusieurs petits ré- 
chauds. Je vis aussi, dans une de leurs rues, 
une cérémonie funèbre que pour sa singularité 
je veux rapporter ici: — Après avoir, avec des 
morceaux de papier, allumé un grand feu, cha: 
que personne du cortége y jeta, tour-à-tour, un 
nombre considérable de chars de papier doré 
et coloré , ainsi que des figures humaines for- 
mées de.même matière ; et on entretint sol- 
gneusement ce feu jusqu'à ceque tout fût con- 
sumé. Alors on vida sur les cendres plusieurs 
coupes et plusieurs bouteilles pleines , mais je 
16 pus Savoir de quelle liqueur ; chacun ren- 
tra ensuite dans sa maison, et la cérémonie fut 
achevée. La marque du deuil est un turban de 
toile blanche. 
Jli paroit qu'il n'y a qu'une seule femme 
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chinoise à Batavia , ét encore ne la voit-on 
que rarement ; ce seroit un crime capital d'en 
amener une de la Chine. Les Chinois qui veu- 
lent s'établir ici et qui ont envie de se marier; 
doivent prendre une femme parmi les Malais, 

Les Malais des deux sexes sont très-nomie 
breux , et la plupart esclaves; les blancs en 
ont beaucoup, et l'on memploie qu'eux au ser- 
vice domestique , soit du dedans , soit du dè- 
hors. Sous’ le nom de Malais on comprend des 
individus de plusieurs nations’, tels que ceux 
qui viennent de Sumatra , de Céram , d'Am- 
boine et de Banda. Les esclaves nés sur la côte 
de Malabar sont remarquables par la finesse 
de leur taille , et par leur teint, d’un noir de 
jäis. Les natifs de Pile des Célèbes portent une 
chevelure également d’un beau noir, et ceux 
de Timor ont une très-belle peau de méme cou- 
leur. Tous , en général , ainsi que les naturels 
des îles orientales, parlent le bas-malai, quoi- 
qu'ils aient un langage différent dans leurs 
contrées respectives. La plupart d’entr'eux ont 
le nez plat, et sont généralement petits, mais 
sur-tout les femmes. 

L’habit des Malais esclaves et mâles ést 
très-simple ; il consiste en une paire de cale- 
gons courts , et une longue chemise de toile de 
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coton rayée ou unie, attachée au poignet avec 


six petits boutons; et ceux qui le peuvent , en 


ont deux ou trois en or, auprès du cou: Ils sont 


accoutumés à tenir une main sur la tête, d’une 


manière assez particulière. Les hommes libres 


ont de meilleurs vêtemens, et affectent , à 


quelques égards, les modes et les usages d'Eu- 


rope. Ils portent des hauts-de-chausses de sa- 


tin blanc, des vestes à manches, ettiennent 


leur chapeau sous le bras; mais ils wont ni 


bas , ni souliers. 


__ Les esclaves du:sexe féminin s’entourent les 


reins d’une longue pièce de toile de coton; qui 


leur sert de jupon. Leur vêtement supérieur est 


une sorte de juste-au-corps d’un calico.blane 


(toile des Indes), qui boufonne au poignet ét 


ferme devant. Elles ont une très-belle cheve- 


lure qu'elles relèvent sur le sommet de la tête, 


et, dans laquelle sont passées deux ou trois 


épingles d’or où d’ 


are 


le) 


ent. Cette parure , avec 


une boîte de ce dernier métal, quileur pend à 


la ceinture, et un mouchoir placé sur les épau- 


les, est pour elles un grand faste. Les femmes 
; P € 


qui jouissent de la liberté sont appelées Noonga 


Cabaia, et portent une longue robe qui tombe 


jusqu'aux talons. Elles.ont aux pieds des pan- 


toufles carrées par le bout, et cependant rele- 
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véés de pointes fort hautes, avec lesquelles elles 
marchent difficilement. 

Les Malais (et plusieurs blancs)se baignent 
une fois par jour dans la rivière, et souvent 
deux. Les hommes sont fort adonnés au jeu. 
Ils se noircissent les dents en mâchant sans 
cesse leur mastic ; mais ils ont une manière 
très-expéditive de les nétoyer avec du poivre 
bâtard. Ils mâchent aussi du tabac et du poivre, 
Ce peuple est reconnu pour être indolent et 
vindicatif. Quand un Malai se croit insulté, il 
se rend à une maison de jeu, s'enivre d’opium, 
et sort ensuite, une arme à la main, pour cher. 
cher son ennemi. Dans cet état il s'efforce de 
Tuer tous ceux qui veulent l'arrêter, et souvent 
il l’est lui-même avant d’être pris. Ce combat 
qu'on nomme amock, est commun à Batavia. 
Le criminel, lorsqu'on le prend en vie, périt 
du supplice de la roue. 

Les Malais sont Mahométans , et ont plu- 
sieurs mosquées dans cette ville. 

Il y a aussi une autre classe de peuple, dont 
les individus sont appelés Portugais. Les Ma- 

ais les n omment Orrang Cerami , ou peuple 
de Ceram ; mais je ne pus savoir par quelle 
raison. Ceux-ci ont le teint foncé ; cependant 
On peut reconnoître sur leur figure, les traits 
européens, V4 
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On voit encore à Batavia un grand nombre 
de Banians, que les Malais appellent Orrang 
Codjo. Ils se rasent la tête , et portent un bon- 
net de forme conique ; les autres parties de 
leur habillement sont une espèce de jupon 
court, ou un morceau de toile qui leur entoure 
les reins , et une robe qu'ils placent au-dessus. 
Les Javanois qui demeurent ici, sont à-peu-près 
vêtus de la même manière, excepté qu'ils 
n'ont pas de bonnet : tous sont libres , et il est 
défendu , sous des peines très-sevères ; de les 
prendre commè esclaves, On trouve aussi à 
Batavia des Arméniens, des Persans, des 
Mogols , des naturels de plusieurs parties de 
l'Inde, de même que dés nègres de Madagas- 
cat , des bords du détroit de Mozambique , et 
de toutes les parties orientales de l'Afrique. 

Cette capitale-est abondamment fournie de 
denrées de toute espèce ; mais, ainsi que dans 
les villes très-peuplées, il y a nombre d’arti- 
cles extrêmement chers: On y trouve quelques 
bœufs, et sur-tout beaucoup de buffles qu'on 
vend à bas prix, et dont la viande est assez 
bonne : du mouton qui y est maigre, sec, et 
fait une mauvaise nourriture : du. pore de 
deux espèces , l'une de la Chine , et l’autre de 
race d'Europe ; le premier est gras, a lrès- 
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bon goût , et se vend à bas prix; mais les Eu- 
ropéens le méprisent, et préfèrent le dernier 
qui est très-cher : la volaille domestique est 
abondante et à bon marché; j'en ai vu aussi 
de sauvage: Les canards ne sont pas at sel 
bons que les nôtres, et l'espèce n’est pas la 
même; ceux de Moscovie et les oies y sont 
pour rien, IlLn’en est pas de même des pigeons 
et des coqs d'Inde. Le marché abonde en 
poissons, qui font la nourriture favorite des 
Malais, mais il n’y sont pas variés. Les écre- 
visses , les coquillages y sont très-bons, ainsi 
qu'une espèce particulière de petites huîtres. 
La tortue y est extrêmement abondante, mais 
fort mauvaise, et il n’y a que la classe infé- 
rieure du, peuple qui en mange. Je crois qu'il 
n'est aucun pays du monde qui puisse égaler 
Batavia, pour la variété des comestibles qu’on 
y peut acheter, soit dans les boutiques , soit 
dans les rues , tout cuits ou prêts à l'être, On 
y tire la farine du Cap, et.le pain y est fort 
bon , et à très-bas prix; mais on mange plus 
généralement du riz, qui croît abondamment 
dans l'île de Java. La boisson ordinaire est le 
punch au rack. Le bon rack ne se vend que 
cinquante. sols le gallon. Il m'a paru, par 
tout ce que j'ai pu apprendre , que le princi- 
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pal ingrédient de cette liqueur, est le sucre : 
on y mêle aussi du sirop de palmier; mais jé 
ne puis dire sion y emploie le riz. Le vin de 
Champagne est le meilleur qu'on boive à Ba- 
tavia. On ÿtrouve ‘aussi du vin rouge à dix- 
buit sols la bouteille, et la bière en coûte 
vingt. Le sucre ést'extrémement commun , il 
n'y vaut guères que deux sols la livre, et le 
candi, trois. Le café n’y est pas moins abon- 
dant ; il croit à Java, et c'est une compagnie 
qui en fait le commerce ; maison peut en 
acheter , en contrebande , à deux sols et demi 
la livre. Le beurre‘est très-bon à Batavia, et 
il y en a suffisamment , pour l’usage des habi- 
tans qui en prennent avec le café et le thé. On 
en tire aussi d’excellent du Cap. Les jardins 
produisent des pois, des haricots, des asperges, 
de la laitue , du persil, du pourpier , des oi- 
gnons, des raves blanches, des patates, des 
choux, des épinards, des concombres, du cé- 
leri, des endives, pendant toute l’année. Outre 
ces plantes exotiques , il y a une grande quan- 
tité de fèves du pays , d’ignames, de patates 
douces , de citrouilles , des mousserons , de 
petits oignons, semblables aux échalottes, de 
poivre rouge , et d’autres herbes potagères, 
dont l'énumération deviendroit fastidieuse, 
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Les meilleurs fruits de Batavia sont ceux du 
mangoustan, qui y sont si salutaires, qu’on 
peuten manger avec la fièvre : le ramboutan 
qui croiten grappe, etestcouvert d’une gousse 
épaisse , d’un rouge brillant „avec de foibles 
épines, ce qui lui donne l'air un peu sauvage; 
l'intérieur du fruit, qui est transparent et de 
la grosseur d’un œuf de pigeon , donne un 
jus exquis, d’un très-agréable acide. Les pom- 
mes de pin sont aussi très-abondantes et très- 
bonnes, et ne coûtent qu’un demi-soù lapièce. 
Le fruit du durion et le nanca sont fort estimés 
per les habitans ; mais ils sont très-désagréa- 
bles pour les étrangers, ayant un goût sem- 
blable, à celui de l'oignon., de l'ail et du sucre 
mélangés ensemble. Lenanca estun fruit long, 
divisé intérieurement en quatre parties égales, 
avec un noyau dans chaque ; il est assez gros, 
et croît sur le tronc de l'arbre ; le dedans du 
fruitest jaune, etle dehors vert. Généralement 
il est entouré d’un sac, ce qui le garantit de 
toute vermine avant qu’il soit mûr. Le fruit 
du durion est moins gros , sa forme est ronde, 
et il est couvert de tubercules épineux. Il 
y a du fruit-pain à Batavia, mais si rem- 
pli de pepins qu'on ne peut le manger. Les 
mangles y sont extrêmement abondantes , et 
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à mon avis , elles sont meilleures vertes, avec 
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du poivre et du sel, Les oranges y sont rares , 
et n'ont que peu de goût; mais on y trouve 
une grande quantité de limons , et quelques 
namnams aussi, qui sont bons à manger pe- 
tits. On y voit encoré-un fruit appelé salae, 
produit par une sorte de rattan; ce fruit est 
couvert par-dessus de petites écailles brunes, 
et il a un goût de fromage, de pomme et 
d’oignon. Les guavas , considérés comme les 
meilleures de leur espèce, ont une odeur si dé- 
sagréable que je ne pus les sentir. Les jambos 
sont de plusieurs sortes ; les uns grands, les 
autres petits, quelques-uns ronds : ceux-ci 
longs, blancs, mouchetés , écarlate et cra- 
moisi. On fait généralement l'huile avec des 
noix de cocos qu'on trouve en grande quantité, 
Les autres fruits sont des plantains, des melons 
d'eau , des anona squamosa , des anona reti- 
cula, des pommes d’Acajou, des raisins et 
des citrons. 

Tous les vaisseaux qui doivent être radoubés 


ici , se réndent à une petite île, appelée Un- 
rust, située dans la baie, et à sept milles où 
environ de Batavia. On y trouve tout ce qu'il 
faut pour débarquer la charge du vaisseau, et 
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in inspecteur qui préside à toute l'opération. 


Cd 


A 


A LA MER Du SUD. 317 
L'île entière n’est qu'un chantier ; elle est ha- 
bitée par des charpentiers , et par tous les au- 
tres ouvriers nécessaires au radoub des vais- 
seaux (*). Près d’Unrust est une autre île ap- 


(*) Ce fut dans cette île que l’on examina notre 
vaisseau ; un grand nombre de planches et la> quille, 
étoient extrémement endommagées. Plusieurs de ces 
planches n’avoient pas un huitième de pouce d'épais- 
seur ; mais elles étoient heureusement placées devant 
un des couples du vaisseau, sans quoi il se fût très- 
probablement abîmé long-tems avant d'entrer dans la 
baie de Batavia. Pendant qu’on travailloit au radoub, 
les gens de l'équipage étoient à lile de Coopers, et y 
furent attaqués d’une dissenterie putride. Nous en 
perdimes trois; le munitionnaire de la chambre des 
canonniers, un matelot etun mousse. Cette maladie 
enleya aussi nos deux Otaïtiens, Toobaiah, et son 
jeunevalet Taiyota, que nous comptions emmener en 
Angleterre: Ils avoient passé quelque tems en bonne 
santé, et témoignoient une grande surprise à tous les 
objets nouveaux qui s'offroient à leurs yeux. Ils furent 
sur-tout frappés en voyant des carosses tirés par des 
chevaux, et n’épargnoient guères les questions sur tout 
ce qu'ils ne connoiïssoient pas. Avant notre arrivée à 
Batavia, ils avoient fait de grands progrès dans la 
langue anglaise, dont M. Green, notre astronome, 
leur avoit donné/des leçons, et particulièrement au 
jeune Taiyota, pour lequel il s’'étoit donné beaucoup 
de peines. Après que ce malheureux enfant fut saisi 
de cette maladie fatale, il s'écria fréquemment, en 
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pelée Kuypers , où Coopers , remplie de ma- 
gasins , dans lesquels on dépose tout ce que 
renferment les vaisseaux pendant qu’on les 
répare. À un mille environ de celle-ci est une 
troisième île appelée Palmirante »Où il ya un 
hôpital pour les matelots ; c’est dans cette 


même ile que l’on enterre ceux qui sont morts, 


attachés à quelque vaisseau de la compagnie 
des Indes. Il y a aussi , dans là baie lusieurs 
, »P 
autres iles nommées Amsterdam, Rotterdam, 
Eadam, où la compagnie entretient des ma- 
, pag 


nufactures de cordes, et où elle envoie ses 
criminels. 
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présence de ceux avec lesquels il étoit le plus fami- 
lier : #yaumate oee ; « mes amis, je suis mort». Il ne 
refusa aucun médicament; mais Toobaïah, qui fut at- 
taqué en mémetems, etne lui survécut que deux 
ou trois jours, rejeta tous les remèdes qu’on lui offrit. 
Il s’abandonna à la douleur, et aux regrets les plus 
amers, d'avoir abandonñé sa patrie. Quand il eut ap- 
pris la mort de son jeune valet, il fut inconsolable. 
Dans sa douleur, il s'écrioit: Taiyota ! Taryota ! Tous 
deux furent enterrés: par nos soins, dans l'ile d'Ea- 
dam. Pendant notre séjour à Batavia, la plupart 
d'entre nous furent malades. M. Monkhouse notre 
chirurgien, et le valet-dé:chambre de M. Green, per- 
dirent la vie; et quelques-autres eurent bien de la 
peine à réchapper de cette affreuse maladie, 
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L'ile de Java abonde en singes, en perro- 
quets eten volailles sauvages : on y voit aussi 
un grand nombre de chevaux qui sont petits , 
mais vifs. ! 

Lès mousons d'ouest commencent.en octo- 
bre ou novembre , et quelquefois plus tard. 
C'est alors la saison des pluies : le mouson d’est 
règne depuis le mois d'avril ou de mai. 

La langue qu'on parle généralement à Ba- 


tavia est le bas- Malai , et il est nécessaire 
que celui qui veut y faire quelque résidence 
l'apprenne. Cette langue est très-différente du 
baut-Malai , ou du Malai, proprement dit, 
qu'on parle dans l'Inde continentale. Le bas- 
Malai peut étre comparé à la langue franque; 
comme elle, il est composé de plusieurs autres, 
c'est-à-dire, du Malai , du Portugais , et de 
celles des îles orientales, Je joins ici un court 
vocabulaire de chacune de ces langues , ainsi 
que de celles des autres nations voisines de 
Batavia. Je les ai formées d’après les connois- 
sances que j'en ai reçues, pendant tout mon 
séjour dans cette ville, de personnes nées dans 
tous ces différens pays. 
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De la langue Malai , que l’on parle à Ba- 
tavia , vulgairement appelée Bas-Malai. 


Alla, ou Alla talla, 
Tooang alla, 
Soorga, 

Nooraka, 


Saintang, Mamadee, ou 


Booleess, 
Orrang Saintang, 


Appee, 
Aier, 


Detanna, ou Negree, 


Laot, 
Langee, 
Matt'aree, 
Boolang, 
Beentang, 
Trang, 
Glap, 
Panass, 
Deengin, 
Angin, 
Waitan, 
Coolon,, 
Keedol, 
Lorr, 
Mars 
Tarang, 


Dieu. 

Le Seigneur notre Dieu. 
Le ciel. 

L'enfer. 


Le diable. 

Un démon , ou un reve 
nant. 

Le feu. 

L'eau. 


La terre, 
La mer. 


Les cieux. 
Le soleil, 
La lune. 
Les étoiles, 
La lumière. 
L'obscurité. 
Lechaud. 
Le froid, 
Le vent. 
L'est. 
L'ouest, 

Le nord, 
Le sud. 

Les nuages. 


Oojang , 
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Oojang, 
Greemiss , 
Amboon, 
Awang awang, 
Assup , 
Keelap, 
Goontoor, 
Oontor, 
Leendo, 
Orang, 


Lakee lakee , 
Orang tooa , 
Parampooan , 


Anna paraowan , 
Booda , ou Anna lakee 
* lakee, 

Anna parampooan , 
Annae, ou anna, 
Cumbar,. 

Bappa , ou pappa , 
Ma, 

Cake, 

Naimai, 

Bappa teerree , 
Mateeree, 

Anna lakee, 

Anna parampooan , 
Soodara lakee , 
Soodara parampooan , 
Lakce, 

Becne, 


La pluie. 

Une petite pluie. 

La rosée. 

Le brouillard. 

La fumee. 

L'eclair. 

Le tonnerre. 

L'arc-en-ciel. 

Un tremblement de terre; 

Les hommes, le monde, 
ou le peuple. 

Un homme. 

Un vieillard. 

Une femme, ou une jeune 
Jemme. 

Une vierge. 

Un garçon. 

Une Jeune fille. 

Un enfant. 

Deux jumeaux. 

Père, 

Mère. 

Grand-père. 

Grand'-mères 

Beau-père. 

Belle-mère. 

Un fils. 

Une fille. 

Un frère. 

Une sœur. 

Un mari. 


Une femme, 
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Cawin, 

Orang cawin, 
Boodjang, 
Peeatoo, 

Anna soondal , 
Taman, 
Manchoree, 
Orang boota, 
Orang Balanda ; 
Orang Engrese , 
Orang Cerami, 
Orang Codja, òw Codjo, 


Orang'Chiña, 
Orang Maleiyo, 
Orang Bugeess, 
Orang Papooa, 
Badang, 
Capalla, 
Atuscapalla , 
Ramboo, 
Mooca , 
Taleenga, 
Matta, 
Beedjee matta , 
Ramboo matta , 
Atus matta , 
Booloo matta , 
Cooping, 
Edong , 

Enga, 

Pecpee , 
Leeda, 


VOYAGE 


Une noce. 

L'époux. 

Une veuve. 

Un orphelin. 

Un bâtard. 

Un ami. 

Un voleur, 

Un aveugle. 

Un Hollandais. 

Un Anglais. 

Un Portugais. 

Un Maure, un Mogol, utt 
Bantan. 

Un Chinois. 

Un Malai. 

Natif de l'ile des Célèbes. 

Un Nègre, ou un Caffre. 

Le corps en entier. 

La téte. 


Le sommet de la téte, 
La chevelure. 

Le visage. 

Les tempes, 

Les yews. 

Le globe de l'œil, 
Les sourcils. 

Les cils. 

Le feu des yeux. 
Les oreilles, 

Le nez. 

Les narines, 

Les joues. 

La bouche. 
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Beebir , ou moloo, 
Geegee , 

Oojoo leeda, 
Daga, 

Yenga, ou coomiss ; 
Lehair, 

Watta lehair, 
Dada, 

So0s00 ; 

Purroo , ou prott, 
Poossar , 
Balacang, 
Peengang, 
Poonda, 

Catea, 

Tangan, 

Seecoo, 

Balacang tangan , 
Palà tangan , 
Manjaree, 
Yereeggee , 
Taree, 

"Taree tanga, 
Jeregee, ou jereejee, 
Anna, oujintee, 
Pantar, 

Fanta, 

Panco, 

Lootoo, 

Palpalla 

Cakee, 

Toocakee , 
Sapatoo, 


Les lèvres. 
Les dents. 
La langue. 
Le menton. 
La barbe, 
La gorge. 
Le cou. 
Les seins. 
Les mamelons. 
Le ventre. 
Le nombril. 
Le dos. 
Les reins. 
Les épaules 
Les aisselles. 
Tout le bras et la main, 
Le coude. 
Le revers de la main. 
La paume de la main. 
Le pouce. 
Les doigts. 
L'index. 
Le doigt du milieu. 
Le quatrième doigt, 
Le petit doigt. 
Les hanches. 
Les hanches. 
Les cuisses. 
Les genoux. 
Les jarrets. 
La jambe et le pied. 
Le gras des jambes, 
Le pied. 
XZ 
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Balcakce , 
Yereeggee cackee, 
Boolo, 

Coolit, 

Gomoe, 

Daging, 

Darra, 

Oorat, 

Toolang, 

Soom som , 

Otae, 

Oosooss , 

Atee, 

Ooso, 

Toole toole, 
Tuilum boongan, 
Soosoo , 

Aier matta, 
Beengata, ou beenatang , 
Beenatang ootang , 
Tandoo, 

Coolit, 

Booloo, 

Aicor, 

Moeenje, 
Coocang, 


Gaidja, ou gadja, 
Matcha, 
Cootching, 
Tecooss, 

Unjing, ou anjing, 
Babee, 


Coodda, 


VOYAGE 


La plante du pied. 
Les orteils. 
Le poil. 
La peau. 
La graisse. 
La chair. 
Le sang. 
Une veine, 
Les os. 
La moëlle des os. 
La cervelle. 
L'estomac. 
Le cœur. 
Les boyaux. 
Les rognons. 
La vessie. 
Le lait, 
Les larmes. 
Un animal. 
Un animal sauvage. 
Les cornes. 
Le cuir, ou la peau. 
Les cheveux, tou la laine, 
La queue. 
Un singe. 
Lemur tardigradus, 
(Voyez Linnée). 
Un éléphant, 
NITE: 
A 
Un rat. 
Un chien. 
Un porc. 
Un cheval, 
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Onta, 
Sampee-lakee , 
Sampee, parampooan , 


Carbao, 
Cambeeng , 


Cambeeng-Balanda, 
Kecedang , où manjae, 
Cantcheel}, 


Choree choree, 
Boorong , ou booloo, 
Mooloo booloo, 
Saiap, 

Aicor, 

Booloo booron, 
Sarran boorong, 
Tullor, 

Ulang , 

Cocatooa, ou-kacatooa, 
Papagai, 

Noree, ou looree, 
Baiyo, 

Aiam, 

Aiani lakęe lakee, 
Jengir, 

Aiam parampooan, 
Aiam balanda, 
Gangsa , 

Baibai, 

Maraae, 

Boorong darra , 
Eacang , 


Un äne. 


Un bœuf. 
Une vache. 


Un buffle. 

Une brebis , ou un mouton 
de Guinée. 

Un mouton d'Europe. 

Un daim, commun à Java, 

Un petit daim , pas plus 
gros qu'un lapin. 

Une chauve-souris. 

Un oiseau, 

Un bec d'oiseau, 

Les ailes. 

La queue. 

Une plume. 

Un nid d'oiseaux. 

Un œuf. 

Un aigle, 

Un coq sauvage. 

Un perroquet. 

Un_loriot. 

Gracula religiosa, minos. 

De la volaille. 

Un cog. 

Une crête de cog, 

Une poule. 

Un coq d'Inde. 

Une oie. 

Un canard. 

Un poon. 

Un pigeon, 

Un poisson. 


} 
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Lomba lomba, 
Punyoo , 

Koora koora, 
Chicao, 

Kaico, ou toke, 


Codda, 

Oclar ; 
Cullaculla, 
Tangcreck, 
Kecjang, 
Lallar, 
Smootallang , 
Pootoo, 
Oodang , 
Rooma, 

Maja boondar, 
Maja panyang, 
Peesoo, ou peesooe ; 
Gor, 

Saindoo, ou sandue., 
Gandang, 
Panching, 

Jaring, ou taring, 
Barang, 

Cameeja, 

Sapalloo , 

Bantar, 

Macanan ; 

Macan pagee, 
Macan teng aree, 
Macan mallar , 


Une grampuss. 

Une tortue. 

Une tortue de terre. 

Un lézard, 

Un lézard qui entre dans 
les maisons , el qui aun 
cri particulier, 

Un crapaud. 

Un serpent. 

Un rouget. 

Un grillon. 

Un papillon. 

Une mouche. 

Une petite fourmi noire, 

Un pou. 

Écrevisse de mer. 

Une maison. 

Une tablé ronde. 

Une table carrée. 

Un couteau. 

Une fourchette. 

Une cuillère. 

Un tambour. 

Un hameçon, 

Un filet. 

Des habits. 

Une chemise. 

Des souliers ou des mulesi 

Un oreiller, 

Des vivres. 

Le déjeûner. 

Le diner. 

Łe souper, 


A LA MER Du SUD. 3277 


Motee, Du pain. 

Nassee, Rizbouilli. 

Curree, Une soupe bien assaison- 
née. 

Caldoo, Bouillon de poulet. 

Montega, Beurre. 

Caidjoo , Fromage. 

Garrum , Sel. 

Meenja , ou meenyae, Huile. 

Chooca , Vinaigre. 

Lada, Poivre. 

Atchar, Espèce particulière. de 
poivre. 

Goola paseer, Sucre. 

Goola batoo, Sucre candi. 

Tambaco, Tabac. 

Meeno , ou meenum, Boisson. 

Aier meeno, Eau bonne à boire, 

Angor, Vin. 

Angor de maira, Vin rouge. 

Angor pootee, Vin blanc. 

Angor assum , Vin de Champagne. 

Angor dooae , Vin de palmier. 

Samshoo, Espèce particulière de li~ 
queur. 

Aier callappa, Lait de noix de cocos, 

Pagee, Le matin. 

Matàree teinge, La matinée, 

T'aingaree, Midi. 

Mataree meeree, L'après-midi. 

Mataree toroo , Le coucher du soleil, 

Soree , Le soir. 

Tainga mallam, Minuit. 
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Calim aree dowloo , 

Calim aree dowloo mal- 
lam, 

Calim arce, 

Eniee àree, 

Baisọo , ou baisue ; 

Loossa , 

Seang seang, 

Baisoo dattang, 


Poocol, ou jam, 
Stainga poocol , 
Sa jamabat, 


Avant-hier, 


L'avant dernière nuit. 


Hier. 

Aujourd’hui. 

Demain. 

Après-demain. 

Dans.le jour. 

Un autréjour, ou un autre 
tems. 

Une heure, 

Une demi-heure, 

Une semaine, 


\ à 
Jours de la semaine. 


Aree jamahat, 
Aree saptoo, 
Aree gnahat, 
Aree isnéen, 
Aree salassa, 
Aree rubo, 
ÂAree camess, 
Sa boolan, 

Sa taong, 
Taong baroo, 
Mooda, 

Tooa, 

Lapar, 
Ramboo butal, 
Ramboo eekal, 
Ramboo beencering ; 
De dallam , 
Delawar, 


Lundi. 

Mardi, 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Un mois, 

Une année. 

La nouvelle année. 

Jeune. 

Vieux. / 
Affamé. 

Cheveux longs, 

Cheveux bouclés, 

Cheveux fri 
Dans. 


Sans, 
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Kanna, 
Keeree , 
Penda , ou pendue , 
Panyang, 
T'episs, 
Tabal, 
Laibar, 
Coran laibar, 
Boondar, 
Panyang, 
Canja, 
Pussar, 
Ootang , 
Stainga , 
Cucheel, 
Tooga, 

Gooa, 

Loo, 

Loo poonya , 
Gooa poonya, 
Deea , 

Deca poonya, 
Itooling, 
Eenee, 

Eedoo ou eetoo, 
De seennee,, 
De sanna, 
Seennee, 
T'arro de seetoor, 
Mana, 

Appa ; 

Adda, 
Ambeel , 


La droite. 
La gauche. 
Court. 

Long. 

Mince. 
Épais. 
Étroit. 
Large. 

Fond. 

Carré. 

Plein. 

Gros. 
Sauvage, Agreste. 
Moitié. 

Un peu. 

Une chose, ou une pièce. 
Mor. 

Vous. 

Fous , plur. 
Mon , ou ma. 
Lui. 

Son, sa , sess 
Eux. 

Ce. 

Que. 

Ici. 

Là. 

A cette place, 
À cette place, ou ici, 
Lequel. 

Quot. 

Oui. 
Apporter. 
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Anoat; 
Panya, 
Tootoo, 
Tarabang, 
Badeeree, 
Nampas, 
Meeno, 
Potong, 
Saindo, 
Gegit, 
Busseela , 


Balek, 

Tootoo matta ; 
Booang , 

Sällin , 

Floit, 
Munyanye, 
Tatawa, 
Manangas, 
Loopa, 

Looda gillap, 
Oojang attang, 
Sooda, 

Tallalo mahal, 
Abda bai, 
Trada bai, 
Abda, 

Troda , 

Cassee gooa, 
Marro de seinne , 
Pasang leeling, 
Goonte leeling, 


Voy 


AGE 
Emporter. 
Rôtir. 
Couvrir. 


„Fuir. 


Lever. 

Souffler. 

Sucer. 

Couper. 

Souper. 

Mordre. 

S'asseoir les jambes croisa 
sées. 

Tourner. 

Cligner les Yeux 

Vider. 

Emplir. 

Siffler. 


Chanter. 

Rire. 

Crier. 

Oublier. 

Ii fait obscur, 

Il pleut. 

C'est fait. 

C'est trop. 

Ils sont bons. 

Ils ne sont pas bons. 
J'ai: 

Je n'ai pas. 
Donnez-moi. 

Venez ici. 

Allumez la chandelle. 
Soufflez la chandelle, 


A LA Mer pu SUD . 331 


Boingoos , 

Sapo camre, 
Barapee , 

Barapee saloo rupea, 
Barapee maon, 
Adda cows sootra, 


Appa catta, 

Dee manna, 
Jallang dee sanne , 
Salama tidor, 


Mouchez-vous. 

Balayez la chambre. 

Combien. 

Combien pour une roupie? 

Quel est le prix de cela? 

Avez-vous o` tenu quelques 
étoffes de soie. 

Que dit-il? 

Où est un tel ? 

Quel est le chemin? 

Bonne nuit. 


ECC 


VO EA RU E’A I RE 


De la langue d Anjonga, sur la. côte de 


Malabar, appelée à Batavia le haut-Ma- 


lai, ou le Malai proprement dit. 


Veiloo, 
Saoo, 
Nacaistrum , ‘ 
Vanum, 
Vaigum, 
Menal, 
Eeeree , 
Tanee, 
Maya, 
Tee, 

Cairo , 
Manizen, 
Oroopinnoo , 
Talla, 


Le soleil. 
La lune. 
Les étoiles. 
Le ciel. 

Les nuages. 
L'éclair. 
Le tonnerre. 
L'eau. 

La pluie. 
Le feu. 

La terre. 
Un homme. 
Une femme, 
La téte. 
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Otehe, Le sommet de la téte; 
Talla moodee, La chevelure. 
Mocom , Le visage. 
Naitee, Le front. 
Canna, Les yeux. 
Cadoo, Les oreilles. 
| Moco, Le nez. 
Caowda , Les joues, 
Waa, La bouche. 
Choondoo , Les lèvres. 
Pailoo, Les dents. 
Nacoo, La langue. 
|| Taree, Le menton. 
| Vecja, La barbe. h 
| Carittoo, Le cou. 
Ninyoo, La poitrine. 3 
Mola , Les mamelons, 
Bagroo, Le ventre, 
| Corelloo , Le nombril, 
| | Ooroopoo, Les épaules. 
| Cai, Tout le bras. 
Mootooe , Le coude. 
Eai, La main, 
Oolung-eai, La paume de la main. 
Poorang-eai, Le revers de la main, 
| Veraloo, Les doigts. 
| Chande, Les hanches. 
| Tora, Les cuisses. 
| Mootoo , Les genoux. 
| Caloo, Les jambes et les pieds, 
| Raloo-veraloo, Les orteils, 
Oolung caloo, La plante du pied, 


Nacong, Les ongles, 
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Majaroo , 
Caluttoo , 
Ooteha, 
Eraoo , 
Erittoo , 
Enalla, 
T'eenoo, 
Koree, 
Nada, 
Cdoo, 
Nokoo, 
Caloo , 
Mana, 
Chulloo, 


Onoo, 
Randoo, 
Mono, 
Nalieu, 
Unjoo, 

Aroo , 
Yalloo, 
Yuttoo, 
Weinbuthoo 
Pätoo, 
Patoo nonoo, 
Eroowadoo, 
Moopada, 
Naïlpada , 
Unpada, 
Atoopada, 


3 


Noms de 


Le poil. 
Le matin. 
Midi. 

Le soir. 
La nuit, 
Le jour. 
Manger. 
Boire. 
Marcher. 
Courir. 
Voir. 
Entendre. 
Sentir. 
Parler. 


Nombre. 


Un. 
Deux. 
Trots: 
Quatre. 
Cing. 

Six. 

Sept. 
Huit. 
Neuf. 
Dix. 
Onze, etc. 
Vingt. 
Trente. 
Quarante. 
Cinquante. 
Soixante, 


3 


3 


3 
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Irrewothe, 
Unbuthoo , 
Tonorra, 
Norra, 
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Soixante-dix. 
Quatre-vingts. 
Quatre-vingt-dix. 
Cent. 


VOCA RULC ATRE 


De la langue des Naturels de VTIsle de | 
Sumatra, dans les Indes orientales. | 


Jet; 

Gù ou geuex, 
Tchee, 
Thee, 


Hoin , 


-Hb, 


Gowshù , 
Hai, 
Whang, 
Lang, 
Tapd, 
Tsawà , 
Taow, 
Tamung, 
Beeïn, 
Bwaclieu, 
Vacvaï, 
Vactoojin, 
Pee, 
Tsooë, 
Tsooë toon , 
Tsooë kee, 


Le soleil. 
La lune. 
Les étoiles. \ 
Le ciel. 

Les nuages. 

La pluie. 

L'arc-en-ciel. 

La mer. 

Le vent. 

Un peuple. 

Un homme. 

Une femme. 

Lo tête. 

La chevelure. 

Le visage. 

Les yeux. 

Les sourcils. 

Les cils. 

Le nez. 

La bouche. 

Les lèvres. 

Les dents. 


Tsooë eta, 
T'chee, 
Amcooë , 
Semgua , 
Deeïn , 
Pacto, 

Patsa, 

Padja, 

Pakow pceng, 
Quintaow, 
Tchoo, 

Coai, 

Tche aowtee, 
Tchoo pooa, 
Tchoo tang seeam , 
Tsung taow, 
Cajang, 
Cada tooë, 
Cadaow, 
Caooto, 
Catsat, 

Ca, 

Cojang taow, 
Catchù aiù, 
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Le menton. 

La langue. 

Le cou. 

La poitrine. 

Les mamelons. 

Le ventre. 

Le nombril, 

Le dos. 

Les côtés. 

Les épaules. 

Les bras. 

Les aisselles. 

Le coude. 

La main. 

La paume de la main. 
Les doigts. 

Les hanches. 

Les cuisses. 

Les genoux. 

Les jambes. 

Les chevilles des pieds. 
Le pied. 

Les orteils. 

La plante du pied, 


Noms des nombres. 


Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cing. 
Six. 
Sept. 


ji | Poë, 
Ca, 
Tsap , 
Tsapet, 
Tsapgee, 
| Tsee tsap, 
\ Tsee et, 
Tsa tsap, 
Chippa, 
Chet cheang ; 
Chet bang, 
Chet sabang, 
Chet pawang, 
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Huit. 
Neuf. 

Dix. 

Onze. 
Douze. 
Vingt. 
Vingi-un. 
Trente. 
Cent. 
Mille. 

Dix mille. | 
Cent mille. 
Un million. 


Noms de nombre des Naturels de l Isle de 
Ceiram, dans les Indes orientales. 


O centa ; 
O looa, 
O toloo, 
O patoo, 
O leema, 
O loma, 
O peeto, 
O aloo, 
O teco, 
O pooloo, 


Un. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cing. 
Sie, 
Sept. 
Huit. 
Neuf. 
Dix. 


VOCABULATRE 


De la Langue du peuple de l’Isle de 
Madagascar. 


Delanna, 
Greemiss, 
Cumbar, 

Loha, ou dooba, 
Voolaon dooha , 
Handing, 
Massoo, 

Vooloo massoo, 
Soof, 

Oroong, 

Baya, 

Mooloor , 
Neefee , 

Leula, 

Vaow, 
Voossoon , 
Dada, 

Nooroo, 
Recbao, 

Foit, 

Voohoo., 
Vooha, 
Soorooka, 
Tangan 
Hailik, 

Kechoyw ; 


VOGABULAIRE 


La terre. 
Une brume. 
Des jumeaux. 
La téte. 

Les cheveux. 
La figure. 
Les yeux, 
Les sourcils. 
Les oreilles. 
Le nez. 

Les joues. 
La bouche. 
Les dents. 
La langue. 
Le menton. 
Le cou. 

La poitrine. 
Les mamelons. 
Le ventre. 
Le nombril. 
Le dos. 

Le côté, 


Les épaules. 


Le bras et la main. 


Les aisselles, 
Les coudes, 
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Voohan tangan, 
Falla tangan, 
Ranjang tangan, 
Foonee , 

Fai, 

Lohalka, 
Randjao, 
Boobeechee, 
Ungoor, 

Ambanee ungoor, 
Ranjang ungoor, 
Matcha, 

Onta, 

Onta, 

Oolar ou boolar, 
Smootallang , 
Cumbang sapatoo, 
Manga mattang, 
Manga bapang, 
Cobong, 

Basar, 

Coiïntchee, 
Cointhee sapatoo, 
Leyang,ou loyang y 
Sooira , 
Tampalooda, 


Gaingong, 

Cajing, 
ail: 

Caidjoo , 


Tomeat, 
Corro corro , 


V':o vrA Ge 


Le revers de la main. \ 

La paume de la main. 

Les doigts. 

Les hanches. 

Les cuisses. 

Les genour. 

Les jambes. 

Le gras des jambes. 

Le pied. 

La plante du pied. l 

Les orteils. 

Un tigre. 

Un chameau. 

Un äne, 

Un serpent. 

Une fourmi. 

L'hibiscus écarlate. 

Le mangas vert. 

Le mangas mür. 

Un jardin. 

Un marché, 

Une clef. 

Des boucles. 

L'airain, | 

De la soie. 

Un crachoir. 

Un instrument de musi- 
que, en roseau, 

Un habit malai. 

Une sorte de vérement de 
dessus , blanc. 

Une canne. 

Proe de Java. 


Maddat appiam, 
Ratchang, 
Curjeedoo, 
Orrang buggeess 
Orrang meenta, 
Cabeezee, 
Orrang geela, 
Bodda, 
Orrang oodal, ou oosta, 
Boodjang , 
Doocoon, 
Emai, 
Noonya, 
Noona, 
Cawin,' 
Pacattan, 
Soondal, 
Carmarran dooloo mal- 
lam, 
Baisoo dattang, 
Poocool ou jam, 
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À LA MER Du SuD. 


De l'opium. 

Du poison. 

Un remède. 

Un homme de Macassar. 
Un mendiant. 

Un eunuque. 

Un lunatique. 

Un fou. 

Un menteur. 
Unibachelier. 

Un docteur: 

Titre de respect. 
Madame ( mistress). 
Mademoiselle (miss). 
Un mariage. 
Langue, ou langage. s 
Un mensonge, 


L'avant dernière nuit, 
Après-demain. 
Une heure. 


Jours de la semaine. 


Aree Jamahat, 
Aree Saptoo , 
Aree Gnahat, 
Aree Seenen, 
Aree Salassa, 
Aree Rubo, 
Aree Camess, 
Tongbarroo, 
Mabooe a 


Vendredi, 
Samedi. 
Dimanche. 

Lundi. 

Mardi, 

Mercredi. 

Jeudi. 
La nouvelle année. 
Ivre, 


Ya 
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Lammoo, 
Matapoota,ou mataboota, 
Toolee, 

GCagoo, 

Bainco, 

Tangallang, 

Jahat, 

Sussue, 

Longar, 

Crass, 

Maira mooda ; 

Maira looa , 

Passeer., 


Talalloo, 


Morra, 

Malengkit bagitta ; 
Passang , 
Dooadooa , 

Laian, 

Seedeecoot , 

Sarre, 

Nantee dowloo, 
Dowloo, 

Baroo sang, 
Sampee, 

Begeenne , ou begeetoo, 


Belair malay, 
Gossoe peesoo , 
Pangeel, 
Teembool, 
‘Batcha, 


VoyaAce 


Un lunatique. 

Aveugle , ou cécité: 

Sourd. 

Muet. 

Boiteux. 

Noye. 

Cruel, 

Etroit. 

Large. : 

Haut, rapide, forti 

Rouge clair. 

Rouge fonce. 

Content, ou gai. 

Une super fluite comme ta- 
lallo bagoos, trop beau 

A bon marché. 

Gluant. 

Une paire. 

Ensemble. 

Un autre. 

Peu. 

Chacun. 

Peut-étre. 

Avant. 

Maintenant. 

Jusques, où Jusqu'à. 

Aussi , comme cela, de 
cette manière. 

Voguer. 

Aiguiser un couteau, 

Appeler, oun ommer, 

Croitre, 

Lire. 


er 
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Potong , 

Curju ou beeking, 

Tarro, 

Boonte , 

Sambayam, 

Bole, 

Gaigar, 

Peecool , owu bawa, 

Passang, 

Yattoo, 

Tadda tadda, 

Jangan, 

Lalloo de seetoo , 

Sappatow, 

Sapeetoo, 

Appa maon, 

Soocoo sooca , 

Maon , 

De manna boole dappa, 

Maon appa tradda am- 
beel , 

Curjappa, 

Cappang belair, 


Couper. 

Faire. 

Mettre,ou placerunechose. 

Etre enceinte. 

Prier. 

Etre capable. 

Se presser où se häter. 

Porter. 

Briller. 

Tomber. 

Attacher. 

Ne fuites pas. 

Retirez-vous. 

Qui sait ? 

Qui est là ? 

De quoi avez votis besoin? 

Choïsissez-vous ? 

Voulez-vous? 

Où peut-on avoir cela? 

Pourquoi n'a-t-on pas ap- 
porté cela? 

Qu'en faites-vous ? 

Quand vous embarquez— 
vous ? 


Noms de nombre. 


Isse ou essa , 
Rooe, g 
'Tulloo ou tailoo , 
Efax ou efar , 
Leman ou lime, 
One ou aine, 


Un. 
Deux. 
Trois, 
Quatre. 
Cing. 
six, 
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Heitoo ou petoo , Sept. 
Balloo, Huit. 
Seeya, Neuf. 
Fooroo, ou fooloo, Dir. 


Noms de nombre des Nègres qui habitent 
des bords de la rivière de Gambrie » eh 


Afrique. 
Killing, Un. 
Foola, Deux. 
Saba, Trois. 
Nane, Quatre. 
Looloo, Cing. 
Ovrou, Six. 
Oronglo, Sept. 
Sae, Huit. 
Conunte , Neuf: 
Tang, Dix. 
Tang killing , Onze , etc, 
Emwa, Vingt. 
Emwa killing , Vingt-un. 
Emvwa ning tang ; Trente. 

On compe à Batavia par dollars et par sous; 


quarante-huit sous font une risdale. La mon- 
noie. courante de ce pays est composée de 
dulles (il en faut huit pour un sou d'Hol- 
lande), de dubletkes, de shellings, de roupies 
de Surate et du Bengale, de ducatons et de 
demi-ducatons anciens et nouveaux, de dollars 
d’Espagne, de couronnes et de ducats d'Alle- 
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magne. Ces différentes espèces conservent 
toute leur valeur. 

Les Chinois et les Malais ont une monnoie 
particulière , et se servent de réales et de 
roupies. 

Un de nos gardes-marines déserta ici , et 
nous soupçonnâmes que ce fut le même qui 
coupa les oreilles à Orton. 

Le 26, décembre , nous levâmes l'ancre et 
quittûmes la baie de Batavia: Le 5 janvier 
1771, nous mouillâmes à l’île du Prince , Sur 
la côte à l’est, où l'eau avoit beaucoup de pro: 
fondeur près du rivage, et nous y demeurä- 
mes jusqu’au 16. Nous frouvâmes, aux envia 
rons , une grande quantité de tortues et de 
beaux poissons de différentes sortes ; des noix 
de cocos , des plantains , des mangles , des ci- 
trons et des limons : des daims de la grosseur 
d’un veau , et d’autres plus petits, de la taille 
d’un lapereau , et qui avoient aussi le même 
goût : une grande quantité de volaille , dont 
lile abonde : du jeune bled d'Inde, du tagar- 
ce , du sucre , et quelques canards. Les tortues 
étoient maigres et fort inférieures à celles que 
nous primes sur la côte de la Nouvelle Hol- 
laride. Nous eûmes aussi d’excellens melons 
d'eau, et du fruit-pain qui eût été meilleur z 
étant plus mûr. 
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Cette partie de Pile est assez élevée et cow 
verte de bois, à l'exception de quelques plan- 
tations de riz, près desquelles nous vimes plu- 


. sieurs maisons. L'autre partie est une terre 


plate, où il y a grand nombre de plantations 
de pisang , de calappa et d’autres fruits. Les 
habitans de cetteîle n’y sont que depuis trois 
ou quatre ans; ils viennent de la grande Java, 
et ont, très-probablement , dépossédé leurs 
prédécesseurs : ils sont tous Mahométans. 
C'étoit alors le mois du ramezan, tems au- 
quel ils ne mangent qu'à la nuit. Il y a 
ici un raja, ou Roi, mais qui est bien pauvre. 
Ces Indiens s'attachent au milieu du corps 
une pièce , ou morceau de toile de coton , qui 
leur tombe jusqu'aux genoux, ainsi qu’une 


Le 


autre de même espèce sur les épaules. Leurs 


cheveux , comme ceux des Malais , sont très- 


fins. 


Fin du Tome premier. 
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